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& liOiqaiirsmquiet, av^^^ ^{f^yé 
tay^ forces 4^ jnQy^as pour fe 
mettre ep^ crédit auprès du Rpû 
Coainqe»c*étok qe o^^fnèPîgAi^» 
dont ^li^fak ine^^pÇi.d^^l^^ 

7o/Rf iZ A 



2 Mémoires 

fafoif c^e l^ti>^^^& les plaifirSi 

v^noit à J'excjmnih du Çha.nc&-> 
lier ; aînfî c*étbîeiît fêtes fur fêtés* 
cl^z lui: \et Iwe ^ la-délkateflbr 
rôgnoicnt dan^ ceV rej^ài nbfâinv 
nes^qui font renchaînement des 
autres vohiptés;X)^ous ces repas 
étoient Mefdemoifelles Brouk , 
fes j^iteM^ÎB&î jS|)i^î? io^es 
deux faîtes pour donner de Ta-' 
mmstÊy Jbt^f&im «» .gy tw df<y €-é-> 
toit bien ce qu'il falloit au Roi. 

de lui donner bonne opinion de 

fon projet ; mais la Cafielmame îj 

noKjVtlteMek^èiî^^tièl^ 

tè fe'^ft<keffedtt'K6r/rieï^ 

urie- aàttf^,- -èértuThie^e^ft: <<W<^^ 

meHf«Be^*»4i^>%FP5ii<îi?élft W 



9£ GrAMMONT* ^ 

tcTSe de vouloir étro de toiMe» 
1&5 parties ^ eUe les troubla Le 
Comte de Biiflol n'eut qu àreo^ 
gainer Tes dettèins, & AÛdeoloir' 
folle Br^uk (es avancer Le Roi. 
«•'ôfoit pk]5 y fonger i maïs Mott^* 
fieurionFrere voulut bien fe char*^ 
ger de fbn refiis : & AUle* Brouh 
accepta l'offre de ibii ceeuv ^ mt 
artendacit qju'il plut m Ciel de 4i£^ 
pofi^ autrement d'elle : ce qoî ac^ 
lâva bientôt de cetfs tn^iete». 

Le Chevalier Denam jCovûkAé 
de richeflès auffibienqued-aonéecy 
avoit paflë fà j^eUfiefle au mSiem 
de tous les plaifirs, que, (ans (cnK 
]$ule iin (ê . permet â cet &g^* 
Cetoit uti /defr plu^ beeuscg^mte- 
que l' An^^erre aitproduî ts pooil 
ks ouvragss^ d'efpnt ; . fatyrîqiiie» 
& goguenard dans fespoëuei^ iï 
vkyfdkxàomiSfM^xi^ audc êr^ds^ficri^ 
vains ;^ ni ^uf mark^ fi»l9ti9c » m ^^ 
f ^<Htife» Tottt^f r^%îf ditlês boitfe 
Aij 



4 Mémoires 
mots & les Contes agréables; 
mais Ùl raillerre la plus fine & la 
plus piquante rouloit d'ordinaire 
îur les aventures du mariage : 8c 
commes'il eût voulu foutenir la 
vérité de ce qu'il en avbît écrit 
dans fa jeuneffe, il prit pour fem- 
me^ à rage defoixantè-dix-neuf 
ans ^ cette Mademoifelle Brouk , 
dont nous parlons , quin*en avoit 
qtte dix^huit. 

Le Duc d'Tbrc* ravôît un pcH 
négligée quelque tems aupara- 
vant : mais les circonftances d'un 
mariage fi malaflfôFdjr réveillèrent 
fesr entpreâèmens. Elle 5 de. Ton 
câté^-lui kiflà concevoir des et 

Jéranjces-'ptochaine^ d^un bon- 
eor, auquel laille^ards s^étoietit 
oppofés jivàiit fon mariage* Elle 
vouloir être de la Cour; & pour 
la promeflè qu^^elleexigeoitd être 
Da^oa'du^ I^^i&de ta Dutheffe/ 
fil^'étoit furie ^çim ^e- Iw m 



:DE GrAMMOWT. T 

(aire une autre ^ ou de paye^ 
comptant^ lorfque ia Che/lerfield^ 
au milieu de ce trsdté, fut tentée 
par fan mauvais deftin de lui ôter 
ion Amant y pour inquiéter tant 
de mondes 

Cependant , comme elle n« 
pouvoit voir le Duc qu aux aflbmr 
Dlées publique», il falloît dené^ 
cefSté qu elle y fit de grands &ais 
en avances 9 pour le ieduire; & 
comme c'étoit le lorgneur le moins 
ctrconfpeâ de fon tems, toute la 
Cour fut inftruited'un commerce 
à peine ébauche. 

Ceux qui pâturent les plusat** 
tentl& à leur conduite , n'étoiest 
pas les moins intérelTés. Hamilton 
Se Mylord Cheflerfield^ les obCer- 
voient de près ; mais la Denam , 

Înquée dç ce qu'on ay oit couru 
ur fon marché, prit la liberté d« 
fe déchaîner de toute fa forc< 
contre fa rivale, flomi/ron s*étoi 
A iij 
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ûafté juiquâs - là , que la vanfti 
lettleîntéreflbltAe'ccna'4le Ma^ 
dxme de ÇhÊ^erfidd daas cette 
aventure; mais il fut bientôt dé^ 
tiompé; d^ quelque indîfiiSrence 
qu'elle eût d'abord donné é^m 
cette iittngue , elle ti^enfofitic j)as 
lie^Qeme. On iak (buvMt^plus d^ 
diemki 4^u^>n ne veut ^ quanâ 
on fefiennetdes agacerie^ ,-qu'oii 
erogit ians conféqucnce. Le^xsur 
a beau n^ pas avoir de part a» 
cbmmenceiDeiit , îl n'eft pas sûr 
éfjtiX if«a prenne ëansda fuite. 

Tout refpiroitÀta£k»ir ^ o^n^ 
«le xm ^Â ^^ dk p ie^ jeux ^ les 
^piakirs » &: tout ce que les pe»- 
chans ^fun Prince tendis & gfH 
jaatkii^etit 4« magnificence 4c 
4e poikei2è.Les Seauté^voufloient 
xiiar«n€»r ; dcleshommes ne <iker^ 
cifac>tôiitqi/&fdciire. Gkacun enfin 
iaS&Ât valoir ies talens, le «lieux 
^îl pouvoir* Les uds fe fignaf^ 
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ioïèQt iuÉT U àas& ; é*mae$ pat 
JWr .&Jajnaginficence^ qujoIi[tte^ 
~UQS4Xic l!e(p]ib;i)eaiiQfBip parla 
t^Mndlè^lc péinpar bioonfiance. 
Il y anrott un <^rtadn ItaticD àJa 
Cour^'&meux pouriaGuitarre. 
M avait du géniç pour la mufi-* 
:qoc4 £c cicftiie mxlqtit it ia 
Gtttiattéak pu âirexioefaipexha- 
^itfais.là cbibpoiitian étoitli 
fprac»u&i&rfi^etulise,\)tt'il s^ufdit 
donné deJ'haiimdtiieauplos^io- 
rgeat >de 't^w^Jb&iaf^aMnens. La 
-vérité ^ 4^e jdcQ Jû'étcit fUks 
.difficile queiie^éueràiÊuiiBiiiei^. 
Le^^ét^iu Roi pônr Ifes^conipa- 
£ûans^9voitit6iieiDetit inîsxat mf- 
-tnimentlio. fi»ode, que tout le 
inonde enijouoithienoitinal;!^ 
lîipla ttîletie-des:belles«^oa écbit 
ftitfdârdenoirime ûunrreyqtie 
d*}r«coilVBrda'rte9e&:4efi moa- 
dies. Le Duc £¥4}rtJi tn |daa$t 
paûàhleàient, & leCobsterd'^r 
A iv 



8 M É M o 1 R sr s 
ran^. comme Francifco lul-méiïti» 
Ce Francifque venoit de &ire une 
.farabande qui clurrmoit ou dél<>- 
.loit tout le mqnde^ Car toute ta 

guitarrerîe de la Cour fe^ mit à 
. l'apprendœ y & Dieu fait la racle- 
* rie univerfelle que ç étoit. Le Dite 
j d*F(prbt.pretàndoit ne la. pas bicît 

favoir, &. pria Myiofd ^ArràaàG 
! la jouer devant hii« Madame J!e 
: Cheftérûeld2M0xtïdi meilleure goi- 

tàrre a Angleterre. \ Xie Comte 

àîArran , qui voulok jouer de fop 
. mieuK ^ inena£>ir AlteiSe à Tap- 

Êirtemeàt';de IVfcKlame Û iiÊàeur. 
Ile étoit logé^ à la Cour-» chez 
le' Duc .d*Onwo/î^/ fon père ;.fc 
: cette; n^erveilleufe guitarrey lo- 
geoiravec elle. Je ne fais fi la 
chofe avoit été concertée : mais 
il efl certain qu'ils trouvcseàlt la 
Dame & la guitarre au, logis. Ils 
y trouvèrent auffi Mylord Cbtfier- 
fieldy tellement e£B:ayé de cette 



deGrahmont. 9 
Vifiee inopinée, ^a'il fût quelque 
tems avant que de fonger i fê le- 
ver , pour la recevoir avec le ref- 
peâ qu'il lui devoit. 

La jalouiie lui monta d'abord 
à la tête , comme une vapeur 
maligne^Mille foupçons plus noirs 
que Teiicre, s*emparerent de foa 
imagination. Ils. ne firent que 
croître & embellir ; car tandis que 
le firere jouoit de la giiitarre , la 
four jouoit de la prunelle , cont* 
ne sd n'y eût pomt eu d'ennemi 
en campagne. (Jette farabande fut 
répétée plus de vingt fois. Le Dut. 
atiura qu'on ne pôuvôît mkux^ 
jouer. La Chtfterjield fe récria fur 
Ja pièce: mais fon époux , qui vit 
bien que c'étûit à lui- qu'on lit 
jouoit 5 la trouva déteftabfe. Gei- 
pendant , quoiqu^il fouffi:it mort 
.& paffion> de ce qu'il falloiit fè 
contraindre ;,.taiidfs qWbn'fib 'conl- 
tzaigpbit^fi :pea^devaotlùi ,11 ét<4t 
A v 



10 Uémotnns^ 

jTiéfbjlii de vaiiT à qwi cette vUùe 
^bwcÎEoit ? P3^ il nen iiit pa^ 
Je m^kfc^, Çomm^ 11 avott Thôfi ^ 

neur d*étre Cbs^Db^ii àe la 
iJieipe» OQ Im vînt âiiw qu'elle le 

dçois^doît» Son premier SBoiuve-* 
, ment fut de dke qu'il 4êok ma- 
.î^dej le &c<HKi» de cjroine que la 

Heine •qui l'envpjoijt chercher fi 

J^nfin f ^rès toutes les extia^- 
^ame$ idées d^uo homme foop- 
.(Otmeux , & toutes les inréfoli^ 
tioQs d*un jaloux rétif dans le pé^ 
jril^ il fallut partir. , 

, Il étoit de la plus jolie humeur 
4u fUODde en arxivant chez la 
JK^ine. l4i$ allarmesfixitpDur les 
jaloux ce que les défaflires font 
^ur les malheureux. Ils arrivent 
parement ifeuls » & ne ceffent }a<- 
filais de pettécuter.II apprit qu'oo 
Ifav^it mandé pour une Audtîencr 
m» bt Eekiedonookii bpt c» 
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hmAmMbimn ileAloiaone. 

les Mpicoiates ^ que ibn faea««- 
frempasftt^ rfic :s;'adiîra tovitcs Jos 
m(y^oatîata$i|tt'i{bdoniioità>rAm- 
JbaâU^ Il ûb.tknita plof ^^ifil 4ie 
Ik ^UctteUigehce iaraec eeox qu^ 
«ir^iMtidelaiffixiea&iiihie: 6c datfl 
ioii ôffeuf il loi en fiit k ;gré cpe 
mèàtoit-adhon afiice. il eut bieti 
4s la pleine -à sSeimiécher ide Itii 
féoiGÔgiier iir le 'Cbainp eeiÇi^ 
fmfiik d'une telle contduite. Il 
«eicmt^pts kfual fKt befonud'ais- 
tre preuve du commence de& 
&wm^yf que yàe 4u!îl veooit de 
SToirsinaîs aérant la fi» desenift- 
ffiei^oor 9 il anoiwade quoi icfieiF- 
ibâder qu'où jwwnt^to6oédi^(m 
iibâmce, & ^f koniiétefté itCan 
-oScieuK h«ao*feBre«flpaâ&tnnH 
-quillemeot icette ^nuit^ ic connÉb 
jà i£dlott m iorevier^ on cohmai^ 
aiqtterifiKi cIia||^4ilesx2oii|»(^ 
Avj 



12, M éjtt o rit Kr" 
turcs , il ne fit que rêver & Ce prd- 
mener leJendemainjofqu'à Their- 
re du Parle II fiit à la Cour , îl . 
.dbercjtiott :qiielqu*mi ^ & s^magi- 
•noit qu*on devinoîtie fujetf du 
ttcouble qui l'agitoit. Ilévitoit tout 
Je monde : mais à la fin Hanàlton 
& trouvant fur fon chemin ^ il 
crut que c'étoit ce qu'il lui felî- 
loît; l'ayant prié qu'ils puffent 
.fiiire .un tour de. promenade en>- 
femble à Hyde-Park , il le prît 
dans foacarrofIe,& ils arrivèrent 
-au cours en grand filence de part 
:& d'autre, 

Hamiltony qurle vit tout jaune 
•& tout rêveur, s'imagma qu'il ne 
-venoit que de s'appercevoir de 
ce que tout le monde voyoit de*- 
.'puis long*temsXAf|/2fr/?e/if^ après 
•un petit préambule qui ne figni^ 
£oit pas grand'chofe,^ hii de^ 
-manda comme Tes affidres alloient 
«auprès deMadame de Caftelmaine^ 



DH GrAMMONT. ÏJ 
HamiUon , qui vît bien que cette 
queftion n'allbit pas au fait , ne 
laiflà pas de Ten remercier.; ft 
comme il méditoit quelque je-< 
ponfe : ce Madame votre Coufine^ 
as lui dit Cheflerfield^ eftextrcme- 
n meoc coquette ^ & il ne tien- 
» droit qu'à moi- de croire qu*eMc 
» n*eft pas extrêmement (a^ >}- 
Hamdton trouva ce dernier arti- 
cle un peu fort ; & s'étant mis à 
le réfuter 9 c< Mon Dieu ! hii die - 
» WlotàChefierfield^ vous voyez,. 
99 auffi^bien que toute ta Cour^ les 
» airs qu'el>e fe donne. Les maris 
» font toujours les derniers à qui 
» Ton parie ai ce qui les regarde 5. 
» mais ils ne font pas toujours les. 
» derniers à s*en apperceyoîn Je 
33 «e fuis pas furpris que ^ m'ayant 
» fait d'autres confidences , vous 
» m*ayez caché celte - là ; mais 
«^comme-je me flatte de quelque 
; a».:pattdaiis votre ëftime , je ferois; 
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«93 tâché que vous ciudiez que je 

;33 fuis ailes fotpouf ne (rim voir^ 

a> quoique je lois ^z èobsaéne 

.30 ipour ne rien di^e« CeptaMbot 

3»on Qutre^rt^IiemeQtles ctiofes 

:»» qu'il /aut^à la fin fjrendse un 

3dpacti. Dieu mef^réfenvedb^ivè 

>^4e jaloux^ le peribnnage eft 

j3> odieux :0vaîsaumje>neptléfcMls 

:>» pas qu u5e fkaûefice f i^cadbifne 

'^9, tendre la&ole de la ViUe.SQ^ez 

H donc ji^ge^ par ksxih^lest^iie fe 

*> vai$ vous dire , fi je dcds' JBi'ar- 

,)>' raer d'ifi4o)eBce , ou fi ^ dois 

»> prendre des mefures pour m'ea 

9» garantir* 

3» Son Alteffe me 6t iiîer:rJioii- 
>!> neur de venir voir ma fennne* 
» Hamilton treflàiilit à ce début» 
>j Oui , pourfuivic l'autre ., Si & 
^> donna c^tte. peine ^& Monfîeur 
3> é'Arraa prit celle de ]M)ftis 1**- 
.p^> mener, N^adnurez. •* vous pas 
H^^'un homme de^ ia naififnee 
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^ &âe un tel peiibnnage? Quelle 
« fistitiine peut- il efpércr auprès 
73 xle celui qui f emploie à ces in- 
» dignes tervices ? Mais il y ^ 
9^ ioog-tems que nous le connpîf- 
^ tans pour la plus pauvre efpece 
30 d'Angleterre , avec fa guharre 
a> & (es autFesfiigauderies » » Chef- 
urfidd^ipihs cettelégère ébauche 
du mérite de fon beau ^ frère « fe 
mitï conter les obfervations qu'il 
avoit làkes pendant «fa vifite , & 
lui denaanda ce qu'il croyoit de 
ipncouiin ^Arran^ qui les avoit il 
bonnement laaffêsenfemble. uCe- 
»iayou« forprendra donc,pourfui- 
»vît-il ?M Or écoutez fi f ai raifon 
3»de,<roire que la 6n de cette 
» belle vifite fe (bit paflee dans 
93 U dernière innocence. Madame 
9 /e Chejlerfield eft aimable , il 
»> en feut convenir : mais il s'ei* 
9» Êiut beaucoup qu^elIe fort aufli^ 
^ iBerveâle^e<|u'ellefe ritna^ne«. 
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» Vous favea qu elle a fe pied 
»^ vilain ; mais vous ne favez pas 
>> qu*el!e a la jambe encore plus 
w vilaine» Pardpnnez-moi , difoît 
w Hamilton , en lui - même : & 
>î Tautre continuant fadefcription, 
'^ elle Ta grofle & courte , pour- 
5j ftilvltii: &pour diminuer ces 
» défauts, autant que cela fe peut, 
» elle ne porte prefque que des; 
» bas verds 3>. 

Hamilion ne pouvoit deviner 
à quoi diable tout cela vifoit : & 
Chefierfield devinant fa penfée': 
ce Donnez - vous un peu de pa- 
5> tience , lui dit-il : je me trouvai 
93 hier chez Mademoîfelle Stwnre^ 
» après l'audience de ces damnés 
« Mofcovites. Le Roi venoit d*y 
93 arriver : & comme & le Duc 
« eût juré de me pourfuîvre par- 
>> tout; ce jbuF»là yil vmt un mo- 
. 33 ment aprèç, La converfetion 
3d roula fur la figure extraordinaire: 
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%> àcs Ambaflàdeur^» Je ne &is oà 
30 ce foa de CVvz/r avmt pris que 
» les Mofcovitesavoientcous de 
» belles femmes y & qtie leùis 
x> femmes avoient toutes hjambe 
^> belle. Le Roi foutint qu'il n'y 
» en avoit pdbt de fi belle que 
^ celle de Mademoifelle ^m^^o/r. 
v>. Elle , pour foutenir la gageure , 
^y fe mit a la montrer jufqu'au dtC- 
» fus du genou. Oh étoit près de 
» fe proftemer pour en adorer la 
*> beauté^careneâîvement^ilny 
» en a poiat de plus bjslle. Mats 
3) le Duc toutifeul fe mit à la cil- 
>> tiquer» Il fomint qu elle étok 
^ trop nskenue ;& prononça quil 
3i n'y avoit rien de tel qu une jam- 
^ be plus groflè & moins longue ;^ 
33 & conclut enfin qu*îl n'y avoit 
» point de iklut pour une. jambe 
» fans bas verds. Cétoit » félon 
^ moi , déclarer qu il en Venoit 
^ de voir, 'Çc qu'il en ayoit e»r 
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isi'CCUJeia mémoftfë mutierfi^îciiBM. 

«onanaeTtehir/peadaiit un néoftiqui 
duijdonnditâ - peu -pas lesunê^ 
tmesiqànfeâurfis. Il haulEIfiiiépaa- 
leSy'^en diiàntfoiblemetit x^ue les 
^af^aeefKies étoieot Spurveot tcoi»- 
.|3N»s(es^4tie Madame de Chtfteri» 
^eld^vmt Ja'fi>ibleâè(|lçjtautes 
-les iBelles^qui .croient que Je ur 
mente Rétablit fur le noidbreides 
iadoratears, & que /quelques aus 
^u'elieie f(k. împrodeixxnieatdDii^ 
*Tiês 9 jpour cne pas iisbuter i .S<^%i 
Akeile , ilin^ a^^bisoiotidlaf^ 
^reœe qu*etle "voul&t coDfapdrà 
ide. plus rgrondes tcomplaibiices 
-piMid'engpiger. >B asKoit beaaâo»- 
cher des confolâCtbns :qu-il ae &»- 
«oktp^: ûhâfi^rfiddvxthàam iqu'tf 
»êi|^niiinr neucmmas que^csèjquctt 
^foitimais ilXuI Sotbcmr^téi&kt 
:f^t iquiilJui ^PopM 
ietéiïêts. 



MamUcn eutMtede fe trouvqr 
che2liii|>our écrite ptjs que pein- 
dre i Ma^ain^ fa coufine. Le nv\p 
de ce billet ne i«âèa}bIoU)en nsn 
i cel»i dea fMremiefs qîi'îl 4ut 
avok écriis» Le$ reprocKes , Ta»- 
freui' ^ !a tendi^e , tes menacea» 
& tou( ratûr^il d^un amant , ^î 
xtoU (gr€Mader av^c raifoo y<om^ 
^(okî^ cette £piefw« U &t larea* 
ili'een main j^repM » fiepeur di*ac« 
cident. 

Jam^elferfiejtit parut ^ belle 
que dai^ <:e atcmesKt » & jamais 
iesveux^iie ^téflDolgiiereiit taiic 
de DOQQC vf^^àDté. &m ccpiir oa 
fut atteiHlri : n\w il. ne i/oubt 
pas perdce les jolies chofes qù at 
avok iiiafes dams :fa l^ettre. jE]riie bi 
ferra la jonain m ta receyant. Cette 
aâioQ acheva db Ie<diéi^iner. Il 
. eût donne touiK]» chofes tpour t!a« 
voir .cette -leitare» Il lut feasblâtt 
daos c$ moment a quil b'/ avait 
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pas un mot de vrai dans tout te 
qu'il lui reprochoît. Son mari lui 
.parut un vifionnaire , un impof- 
tcur , & rien moins que ce qu*it 
avoit cru quelque^ tnomens au-* 
paràvant ; mais ces remords ve- 
noient un peu tard. It venoît de 
rendre fon billet , & la Chèfierfield 
avoit marqué tant d'impatience 
& tant d'emprelTement de trouver 
un moment pour le lire , après 
l'avoir reçu , que tout fembloit h. 
juftîfîer, & le confondre. Elle fe 
défit tellement quellemcnt d'une 
viGte férieufeqùiraffiégeoit,pour 
pa^er dans fon cabinet. If fe crut 
trop coupable pour ôfer attendre 
fon retour. Il lortk avec la com- 
pagnie ; mais il n^fa ^mais (è 
préfenterdevant elle le lendemain 
pour avoir une réponfe à fa lettre. 
Il la trouva pourtant à la Cour, 
& ce fut la première fols depuis 
leur commerce , qu*il ne Tavoît 
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point chcrchéç. Il fe tenoit à Té- 
cart ^ n'ôfoitleverles v^uxfur elle» 
& paroîflbit d'un embatras à faire 
rire , ou à Élire pitié , lorfque s c- 
Unt approchée de lui : ce N eft - il 
>) pas vrai» dit-elle , que vous voilà 
3) dans la (ituation du monde la 
3} plus fotte , pour un homme 
>> d'efprit ; vous voudriez une ré- 
^.poufe; vous n'en e{pérezpas:t 
)• cepenfiaot , vous la (ouhakez & 
5? la craigoez également. Je yous, 
» en ai pourunt (ait utie ». Elle 
Q eut que le tems de lui dire ces: 
trois ou quatre mots; mais ce fut: 
(^'un.air & 4'un regard à lui faird. 
croire quec*ét6it Ke/u^avectou** 
^ Tes ^ices qui venoit ^ lui 
parler^. Il étoit auprès d'elte,quand. 
le jeu de là Reine coonnença. Elle 
s y mit. Il étoit en peiqe de fa- 
voir quand. > ou par où (prtirolt 
cette répOnfe , iQrfqu'elIe Je.pîia 
de vwloirhiçn, mettra qu^^ya 
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psrc fes gants^ & (on évemaîL II 
la» tfeçuc avec l^biUet dont it étoit 
^eitian. Il ii;avoit rien trouvé de^ 
féwrefii d^eanemi dans ledifcoars 
qu'elle lui avok teou ; c'eft pour-* 
quai il fe hâta d'couvrir fou billet ^ 
voici ce qu'il y trouva. 

<c Vos tfittportemetiis font G ri*^ 
>rdicttles^qae<t' éft vouîf feiregyâce 
>< qu^ de lès a^nbi^r à Qti d^tdès" 
)»d« tendrefïi^ q^vo^ tourne 
3i ta céte% Il faut avoir bîeii eiivic 
>i d'âtre jaloux y pour le devenir 
»' de ' cetuî dâmit vous me parier.- 
^ B(m î>imil qM( Amant 0ourf 
>ird«kin€^ ck Htiquiétude t un> 
>r hdmmci d'eipfit, & quelefprit, 
li^^oM ^trâ efflparà du mien^ 
>i N'a.vest- vous poivrée honte ^ 
»i de dtmnet dans tes vifibns d'un 
99 jalou^^ , <^1 n'a mpporcé que- 
M cela cfltalie ?tLa^faDle des oasr 
9i v^rds i^is^eà tKoùvée Tobiep 
aft^dk fnf capmesy vottsi^ p» lé^ 
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^ ÀfiVe pac des.cifcotrffauices fit 
>'fâa>;ablès^! Qiserne^éft ilvanté 
^tknf la^ confidences cqall'.TOus 
)^ ii&kS3^ d'arvcdv aôscn pîècesr 
» flia^ {MMiyr^ gaîtiiréU iDec ex«* 
>' ploit vous aurok peut- être plus 
^<mmXûC«^ que tottrle rtfte. 
^ R^titi^ êti ^vous -*^ méne^ & iî 
>^l^u^4f('akiiearr louée la:^fb]ituit^ 
"/dt ë#*^ti?tttie |aio«rfie:^md<f(aU 
'•^todiftbttm^ i^atwstknr :<}u/Qib 
»'deW0Ît »r<»i?ft«ines3fcnthB«ntt 
» pQW if^lit^ttftîiele ptoakiudile âb 
» ie^Os dangciseuxder kCdur i>« 
Éanùkon penfa pleurer de tenir 
d^^4;dâ54Aii»]Oisiâf4fnd' bonté 

fecéntM^ ^ de^pDner^la bonv 

psùrtks-d^'^&Mtet^' îft balfaxraâs 
ou qtM:r&' fôk ltt$: psM\ ic ^ 
é»to^%]^j^«lii^laeai^&^^ 
ies/#é^ti d^ fe$f macnst v,<Sû < hit 
4^ M$ fci^^po^MMppi&^xl^a 
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fon billet avoit répandue dass fou 
ime. Il n'avoitgatxtedeie con- 
tenter de ceque les regarda avQieht 
pu lui marquer; il courut j(^hez 
kii, pour kiien écrire quatre &^is 
autant. 

Que . cette. lettre fut. diâerente 
de Tautre i fieut-etre ne valoit-^le 
pas tant ; car. on n a p9$ t^nt 
a eiptit. quand. i^n, demande parr. 
don 31 que quand, on offûnk \, & 
U 5'eri.ÊiUit bien que; le jl)4e des 
douceurs foit auffi.touch^Hîdans 
une lettre^ quei:ekii des inveâi--. 
ves; : : '. -.jj^i' :, -u; ' . ^ , , 
\ Quoi qjiBlcen^ foit ^ e&. pftî^ fyk 
£ûcey leur tn£6Utg«QC9:d^Vititplu4) 
vm, apdbcftté qupç^;.4^.Ia> 
CHeJîerfiHd , ppur le i^ndire. ^auffi. 
tmtquille. (|u'il ^yoicét^d^ixt , 
ie paroitàitous momensd'iin feint 
mcpm pàfor fon riy^fl.^lîki (fii^e 
avirfiôn^fincere pouP)foi|iP^i* : ^[ 

telle , 
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telle , qu il confentit qu'elle don- 
neroit au public quelques appa* 
rences en faveur du Duc , pour 
ikuver celles de leur commerce 
iecret. Ainfi y xien netroubJoit Jle 
repos de fon cœur , que l'impa* 
tience de trouver une occaCon fa- 
vorable y pour mettre le comble 
à fes vœux. Il lui fembloic qu^il 
Jie tenoit qu'à elle de la faire naî- 
tre. Elle s'en défendoit par. Jes 
obftacles dont elle faifoit le dcr 
nombrenient> & qu'elle ne djér 
inandoitpas mieux que de lui voir 
lever 3 avec toute fon indufbrie Se 
tous fes empreflemens. . ^ * 

Cela lui fermoit la bouche i.& 
tandis qu*ily travailloît, & qi^'i 
étoit dans fadmiration comme;^!; 
deux perfonnes qui fe vouloieijt 
tant de bien Se qui étolent d'ac- 
cord ^ lie pbuvoient Iparvénîr 
qu'auxfouhaits^ la fortune %t éd^ 
1er une aventure imprévue » àûjl 
Tome IL '^ B ^ 
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ne kiî^etiïwt'plas de douter ni du 
bonheur de fow tivaî ; ni des per- 
lîdies'dc fa Martreîïfe. 

Les revert de ia fortune iîpar-. 
Çnent fouvertt, lorfqu'ontrraint 
le plus ; i& fouvent iis^ccabîent , 
lotfqù'on les met ite & qu'on les 
prévoit te moins. Mnmilton étoit 
^u milieu delà fettrelaplos ten«- 
chp & laplus-plffibhnëe qu'il eût 
^îlhiâisiecrite à Madatne de ï7Ae^ 
^é^fiddy lorfquiefon mari vint hn 
annoncerles particûktitésiieccttè 
tlerrtiete découverte. Iln^eatque 
"te tems de cacher cet ouvrée ga- 
lant parmi d'autres .papiers , tant 
on ^ôh venu dans fa chambre 
ttv^t précipitation. Ilavoit encore 
î^ iiaur & Teforît fi remplis de ce 
tju'il ëcrivoit a Madame de Chef- 
teffietd: aue fon mariiut d'abord 
înalir^ dans fes accuÊrtions : ou- 
ït-^ (^ml arrivolt mal-à-ptopos 1 
^^ gris ^ de tontes les 'façons. H 
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&1lut poortsmt l'écouter ^ -8e te 
^mieir momeift <f attention liii 
fit bien changer de (ènttment. R 
oirvirdit de J^anés yeux , à mefttrb 
4U'<3n liii montait des dreotlflait- 
cès^funeitidèfévâeioH fi ôtittée , 
éfiMhs hii^aroifibiém incroya^ 
btes ^ tnalgré les particularités du 
fât. «c Vous aveis raifoh d'en être 
» farprk, lui dk É%^€//&/</,'eti 
» âilîflànt : mab pour peu qtib 
& ^<tHi$ dèutîe5tdè<:eqile je Vfeh» 
3» de dife ,- îl he vOU^^feta^dSP-^ 
à ficîle d6 trouver dfei tétoothi 
» pour le donfirinerr-car ta fcèhé 
s» de ces tendres &mtfiarités ti'à 

* pas été tiîëin^ ptfefictiiéqae l- fcft 
^ la^hsànbtfe où ron' j6\!ie ç^ei % 
» Rèinôj'fttettfe fchartibfe'étbit 
*àlë«-, lîièu-'itiénii / honfïê-^ 
^%ëfliént )re!Etiplië de tnonde. Là 
» P«ia/*i «*eft açpérçtie la prfe- 

* ihiere de ce qiFHs tMy'oîent fi- 
^ flfcmènt cachet ?feHs k fôute. 

Bij 



ni Yqus jugez bfi^n çoixiiqae la Di^- 
pi nam^ tenci) \pyqà$r fecret, La- 
S5Î vérité -eft à^^'^l^ seft a4rçflce à 

V mqitout }epr/einier comme j'eiv:: 
33 troif , pp«r me dir§ ;<i*av^riir 
3» ma if^mfne ^ qu^;4'autres pour^ 
» roient s'^perç^vokd^ çç qû'U 
^^ ne inenoit 5qu à moi d'aller voir, . 

3> Madame votre ico^innejpuoit 

V comme je vgus ai 4it. Le DuC: 
9p étoit^s^^r^$d'çile»Jene,riti& 
:p ce^/]iie /a çi^in^étph d)sv€fiji|e i: 

V mais j^iàis bien xju'ïls'eiFifip^^^ 
?p jufqu au cpvde qupn ne lui vît: 
3j» le br^ tQUt. entier. J'éto^ der-.: 
•» rierejejiy^ danp la pjace^qu^ lat 
:>:^pe^iam wççp^ d^rqHfttçrr ILmec 
»V vit efi te reitournapti, 4^ futi & 
3J» tr9ublé d^m^ pr^foncf ., (pi'ijt 
M penfa déshabiller Madaç^pi de.- 
3> Chejierfifld en retirant fa n^ain* 
99. Je ne uis s'ils féjfont apperçufc 
M qu*on les ait decouvem: mai,s j^ 
f>.faî?.jbigrt qiijç ]yï3damç:^/5g^;?if: 
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£ arkkttai bon oïdrequeperfbhne 
^ ne l*ignôr0*-'Je vou^âVôjiic, que 
^> je iûis dans^utvembartasque je 
» ne puis vous exprimer. Je ne 
)> baknceroîâ pas à prendre rnon 
i) partie fî les ï-eflèntimens m'é'^ 
» toknt permis contre celui qui 
^ » m'outi^age* Pour elle , je faurois 
» bien m*ei> faire raifon , ïi toute 
^> indigne qu'elle eft d'aucun m^ 
^> hagement^/enfavôis dés égards 
» pou» une Emilie itluifltè , qu'un 
>> édtt xiigtve d'miê telle injure 
^3 mettroit aa déiêipoirr VocR^y 
t>aver par-fâ: quetqqe ôkérèt : 
» vous^ éi&i de mes am^^ ic je 
^vous:^ ouvre 'nioii>€œur iur la 
^ cho(e du monde h^ plus délica* 
>> te^ Voyons donc enrembte^cè 
>i qu'e je dois &Ire d^s une ôccâ-^ 
» fion fî défôgréabte ^iui'- -' 
- Hàmltorij 'pivs^lntirAttc pitus 
confondu que lui', n'étoit pas trop 
cfi^écat de lui donner des confeils. 
B4ii 



UnêçSHkXgk qu^ l%i falpvdSf^ Se 

Mais Q^ mouvomwft s'étePi ua 
p^uc^mwftwr l'erpoirqu!!! y 3>wtk 
à^ la calomnie ^ ou du ^^ns 
4pl'exagéi^ii , d^ios w gi^i Hoa 
iœputoit à \d« Çh^r£44,i îl pria 
jfon lE^i det&iitp^jid^Jf^jrefQlibr 
twm 5 jufqwi a CQ; qu!ilffôtj>IiW3rar 
{^temam iQiQimidu'f^tiâ l'iiifiica 
{>QurtgQt9 s'il tTQuyoit qu€t 1m 
cbofes (uSnti cpmme ilr v6iioÂt<le 
te diïie ,' qu'a feanewt Iqs y^ux 
f tou$ autf ^intiérêt» quêtes fions» 
/ Jte fe fép^er«nt.îàr4pi&^,'5:3e 

iTliÀM (armj^^ati pre£|ue tout, L» 
miWKfe inflruit d'une aventui» à 
laquelle cimcun a)QyiK>it qudqus 
cbpie en Ja Q(^n$an& Le dëpk & 
le reilèntixneoti; $*^féokn(t:4àns 
^f^cttur^ïi meiiuire que toute fa 
tendrdfe pouinelle s'y éteîgnaiu. 
Il ne tenoit qu.'à lui de la; vOic» 



pour lui faire tou^ Ie$ repcoche^ 
q^uon eftprdTé de faire 4ws cen 
occafions. Mais il étoic trop em 
colère » pour ea doetier de& mar^ 
ques qui euflènt aittré. quelque^ 
éclairciiOrement. II fe confidér oit 
Qoxsme le feul qui fut vdritabl^- 
ipent outragé dans cette aventurei^ 
ne comptant pour rien l'injure 
d'un éDOtiXs en cpmparai&n dç 
f elle a un amant» 

Il courut chez; Mj^Iqrd CAeJ^er^ 
fieldi dans le tranfpoa qvl l.*aye.u- 
filoit, & lui dltquU en a^yoîtaf- 
^ appris, pour lu^cjonn^r e^fiq 
m confeiî qu'il fuîvroît luirme-» 
me en. cas. pareil ; qu'il a y^ ^voîç 
plus à balancée > s'il vouloit fau- 
ycr une femme fi fottewent pré- 
veaiue , & qui peut-être, n'avoît 
pas encore, perdu, tqute fon in^ 
nocence» » en, perdant .toute (^ 
raifon ; qu'il falloit inceÛànuqent 
la mener à U campagne , & que 
Biv 
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pour ne lui pas donner le tems dt 
le réconnoître ^ le plutôt feroît 
h mieujc* ' 

Mylord ChefierfieTd Tïmtip2i^ 
de peine a fuivre un confeil qu'if 
avoit déjà regardé comme le feuî- 
qîi*6n lui pût donner en ami. Mais 
û femme , qui ne fé dbutoit pas- 
encore qu^on eût fait cette nou- 
velle détouverte firr fà conduite, 
crut qu'il fe .moquoit lorfqu il lur 
dit qu'il falloit fe préparer à par- 
tir pour la campagne , dans deux 
; ours. Elle fe l'imagina d'autant 
)lus y q^'bn étou au çceur d'ùn^ 
îiVer extrêniement rude : mais 
elle s'apperçut bien-tôt que c'étoit 
tout de bofi. Elhe connut à l'air 
& aux manières de fon maft ^ 
qu'il croyoït /avoir- quelque (ujef 
bkn fondé'deja' traiter avec cette 
hauteur';. & voyant tous fes pa- 
rcns froids & férieux fur Tes plain* 
tes qu'elle leur en fit ^ elle n'et 
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fer»: |>lus; dans çat abandonne «^ 
mm% limyerfelTyq/Litcni la t^ncl^eflie 
^M^miùpfu £^ çomptoit. blea 
qu elle feroit éGi^de parlbrd'ua 
«DtalheùF, dofit) file* ignoroiç. la 
caufe, ^ qûe/f^ pailioa trouve- 
foiç enfui unriBoyen de rompre, 
un.yoyag)^, d$mqe^.(^ flauoit 
<lu'Û. ^^k : f^i^re <pli}f ;. oifiré: 
^uelk.:^ malsjiçtéççMit /attendre à. 

la pWé 4tW ÇWpdilP; ; > ^ i : 

. £;fifiii^:^o|9imç«ene vltam^ 
ib veil]^: d^ fon.départ ; 9UÇ JQ^if 
fe$. pr!i^pariati& dun long voysi^e 
^^ç^ep^i^iu », ^quelje-recevoiti^S; 
yL^^(î>d^U;(ûns;les foriœs ^jBC 

icioneipok fur^t à bopt z^^ànf 
%e^ ç^^^tUnç^p^' ,^qj(ies,l^lhe$: 
^uroiem; foiUa^;^iujis elle,^-' 
msb igieji^ Xç. çfif^i^a^^^ ,cc 
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^ffaafnhon lutparoîflbit œcpnc*^ 
vibijt : Se ne- fe- voyant point pà^ 
roîjtf ^ ,^ elle 'ti^6uH^a àie^a» d^ ki^ 
fejté tenir ce bîMeti' 

* ce Seri^îî^yeus du «loitobrê^d» 
30 ceux , qui , fins daignèi: m'àp« 
:^ prendre pour quël'dHiiie^ ftie 
» traite ^n^efcWee^, « êonfentene 
n âipbn*^fenlèyeinetit ? Que^ y^.»-r 
«^ tem âîeVotré-îftléncé& votf^ 
9> in^âiop, d^m^he êdnfofiâûti» 
yi oÙTOttèteridiefièdevroit^rèla 
si plus wve? Jc^ touche- au mo**- 
îi ment die mon départ, & j*âJ 
36 ;honte de - fentîr ^wé- Vous- tn& 
ai^e fertes.énvtfâfgerîHtecîl^ 
aS puïfqûe ^%i rattorfCte èroli* que' 
ai' Voùienctc^môini^àùckéqttîiï^ 
3^'curi iutre.;Fàites-mo^di^itïoinè 
iv iàvOjir pur !%n iB'èmFaîlia > -c«? 
aitlifqn vçut.Êmrede moidâiis lèâ^ 
5? ydfifèrt^^i^ (8fc potoquéi vdtië pi^ 
?Vï^îfffe2,iiV^ toûëe ia'tértfei clÇttA 
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s» la tejiFd^n obligeroit pas à.chaii* 
30 ger Ji votre ioibleûè ou votre îor 
9> gratitude ne vous rendoit ia- 
3» digne, dis & tcodreilè »>» 

Ce bilUtne fit que reodurcir^ 
^ le reindrc plus ner de faven- 
feaace^ Il avaloit àlooes tcaîts le 
plaific de b vok a/u diérdrt>oIc , 
piatrcequ'U a# dautatt pas que £i 
ebuleur & k cegiet de. loadt^ait 
oe fu0èot pouruo autixu ILfe coat 
plaifoitmeirveUleufement. dam 1a 
pftit c]Ui'iL a.voît à; (on ajfiIâioQ>,fi( 
fefjs^iOtH bongré du coofeil qu'il 
avoit m^v^ 9( pour k (eparejc 
d!im rivaj peutritre ûtr le. point 
d!étf e heuDeux; Ainil fortifié qu'il 
étoile coaêr& fa prûpratendrefTe^ 
partout ce qo^ les^ reileiitinteiil 
jaloux o^tde: pUu^impitopbtei 
îLId vk paff^rr dune, maifi&cence^ 
qit'iilnL^ttM g^idâ.d&luî^acbeL^ C9. 

tmtdi4di(gsaçi6Ar4uiiii^13our Ta^ 
' B V) 
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eablfer tout d*uq coup , penla v€^ 
ritablement là mettre au défêf- 
pôïr. 

.LaCbur futreinpfiedu bruiide 
fcet événement. Perfonne n'igno- 
roit le motîfde ce prompt départ p 
înais peu de gens approuvèrent le 
procédé de Myloni CAeJierfield^ 
On regardoît avec éionhement ent 
Angleterre' unr homrte qui avoîê- 
lâ malhonnêteté d'être jàlbux de 
fk fenime : mais dans h Ville , ce 
fat un prodige inconnujafqu'à- 
}Ors>. de voir un mari recourir à 
ces moyens violèns pour prévenir 
ce que craint & ce que -mérite la 
jaloufie. On excufoit pourtant le 
pauvre Cheft'erfield^ autant qu*o» 
rôfoit fans s'attirer là haine pu^ 
bKque 9 en* accufant là mauvaife 
éducation qu îTavoif eue» Toutes 
tes mères^ promirent bienà Dieis 
que lieurs^en&ns ne^ mettraient ja^ 
àiai&lis pied en- Itaj e.^ geadaM: 
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leur vie , pour en rapporter cette- 
vilaine habitude de contraindre 
feur» femmes.^ < . 

Comme ce fut rong-tëms Ten^ 
tretien de la Cour , le Chevâliei^ 
de Grammont , quine favoit pas 
Fhiftoire à^ond , parut pius dé>^ 
chaînécontre cette t)^rannie, que 
touslesBourgeois^de LondceseiH 
femble, & ce for à ce fujet qu'il 
produifît des parotes nouvelles fut 
eette Étale (arabaiic^e , qui mal-^ 
&èureu(ement avoit eu tant de 
part àl^aventupe. Elles paiibient 
{[OUF être de tut«t mais û Sainù^ 
Evremont y avoittravailW, ceiiV 
toit pas aflTurémtnt lé plus beau> 
lie fes ou vrages ,x:onime on veœu 
«lafls lé C^pitie fbfvant. 
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/ 

CHAP ITRE rt 

T. , '. . 
OUT K09UM qui croit qmrQti 
honneur dépend de c^lui d^ i% 
fismme.» eft. u$i Ê>u qui Cq tour^ 
fiOBeoto» & qui Ift déff^re :.]3a<û$ 
feâhii qui nami^lkinfiQnt jakiMf,^^ 
par«-dSeâu;:f .c<e iB^htmr^ celui d'air 
meiffà Je/imsie:,. &' de-^^^oulpiir 
qii'dte ne roCpr^ fue^poui; lui; 
eft un: forcené^ c^e les tou(ni«n$ 
d^renfcr oaraccueilU dèsCje oiKHir 
d)é:,faQ£ qui^^perfonne en aUpir 
pé. Toui«dUs5. (ai&0nen:iiQos qu^ 
ib*QDfaiC)âair}cc^ ipaihettre^ Àat^ 
du mariage:, viQtni:.à conclure qii^ 
\t% précautions font inutiles avant 
le mal , & la vengeance odieufe 
après. 

Les Efpagnols, tyrans de leurs 
femmes 9 plutôt par tradition , que 



^ai^ jaloufie^feconteotent du pouiy 
voir à la déllcaxe^c; de kur non« 
neur , pas les Duegoe^^ lesgrU^ 
les & lés verroux. Lca tuUeiu , 
doot hs foupçpos ibnt çircouf* 
peâs » & les reilentunens vlndi-^^ 
caàiks ont diâexëntes xnitkode^ 
de conduite entre eux. Xes uofrO^ 
metlent. felpxit en rups^eeoiuH: 
Jieuœ femxmeS: fou& de^ fcrnnre^ 
qù^iUcroieiitixnpcaétrabies.Dfaur 
tresrenchéiiflcsQt par dlverfespré^ 
cautions j^ fur tout ce que les Ëf* 
pagnoli peuventimaginerpQur U 
captivité 4^ bea^ f^xe. Mais h 
plupart jienuçpt^.que dan* m p*- 
rîl uxcviijal?lep,QU)dans.ua|çtr,MA 
'j5ffiQQMÇ^^fb,/J^ plus m eft 



Q vjau^^atiorahémgRes» qui, 
loitiide rf^c)eyoir ces habitudes £f^ 
j:oce5&;jÇ3W![ cQÇtwws barbaj;^., 
lalflez Donnement, kbyride fui; le 
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vous paffe;. fans diagrirï 5r: îâni 
allamiesi^osrpirit)lés ptirs ,-dânsr- 
toutes-îb cfouGèùtsd^un^ihdcilëi^ 
ce domeftîquer - -- ~'»2 * 

s'aller tirer du pair de fes patieM 
compatriotes , pour fkîre'éphiri 
cher-, par unTKfîcule'cciatylei 
p'^artîculàritcsf ^'tluriV-* avèïitîïf^ 
^•oaaun^iepeûtêtnei^orèeîibri 
4^ la Couf î fequ^bh^a'uroitoubii^ë 
partout -ail Bout d'unnioïs: maîi 
TO5 qu'il eût le dos tourné pour 
fe mettre-en marcBe, avecfe prî-î 
^unîette , & l'atth-ai -ttejït^on lé 
mtoU'qu-eHeFàWRpouT^aiBié^^^ 
fkît éômmè on ddh^k flir forfaK^ 
iitfél^Më.-%^'ÉôcAéJlij: ,;Jes 
MîdleJJex . le$ S^dleyry\t^Ëthe^ 
^*é^r,«?tb]iite^lâtrbàpfe'des1>e^ùx. 
efprks, mirent aq, jburfbtte Vau*» 
dfevlHey ,: qm divërtîflbfen^è tm^ 
Mîc à fer dépend;: •''"^- ^'^-'-^ 
c iië-Ghwalier-de^CfraÏÏàridût 
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fes trouva fpirituels & récréatîfe ^ 
comme on dit : & dans tous hs^ 
fieux où ce fu jet ctoit traité, vou- 
lant produire le fupplément qu'il 
y avoit fait r et C*e(t une chofe fin- 
» guliere , difoit-if , que fa cam- 
» pagne , qu'on peut appeller la 
» potence ou les gaftres dune jeu- 
» ne perfonne, ne (bit faite en ce 
» pays- ci, que pour Tes malheu- 
)) reufes& non pour Tes coupa - 
» blés ! La pauvre petite Chefier* 
» field , pour quelques lorgnades 
» d'imprudence, ,fe voit d'abord 
» trouflîepar un mari fâcheux qui 
» vous h mène pafTcr les fctes de 
35 Noël dans- un Château deplai- 
» fance à cinquante lieues d ici ^ 
» tandis qu'il y en a mille qu'on? 
53 laifle dans la liberté de tout fei- 
35 re ., qui la prennent bien auffi ,. 
» & dont Fa conduite enfin mé^ 
39 riterou tous lès* jours vingt; 
a» coup de bâton« Je ne nomma 
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5^ la, MidLuon , la Den^m ,, les, 
n filles de U Rieine , celles; dç; U 
>> Ducbeil^, & cent autres répan-( 
M dtot leurs, faveurs à droite & à 
3> gaucke , fan3. qu oij e» foûfflcu 
n row Madamjç ^ Shrewjburv ^ 
)) ç'ejQ: une béoédiâiotu J« nv^ea 
•> vaispai}îerqu'élleferoittQU54e$ 
» jours tuer Ton homme » qu'elle 
w n'en îroit que la tête plus levée» ' 
?> On dir.oit qjuelle a des indurl- 
?3 gejDces plénierea pour fe coa- 
»^ Quit^. itsr (ont trois ou qu4tr.Q 
»3 quipoctem.cbacup uactWRedJe 
^ (es cheveux en bracèlots^ j[àa$ 
3j qu'on y t;y>uve à redire. Geipen? 
') dant il ieraf permis qu'un bourru, 
7> comme CheficrJUÙyQU^TQt une 
9> tyrannie pareille , & toute nou?- 
53. v^lleen ce pays-ci , fur la plus 
?*]oli^ femme d'Angleterre, pour 
» un rien.! Je fuis Ion valet. Les 
« précautions n'y font, ma foi^eij : 



^ & fouveot une femme ». qui m 
^ fi:>n|p;eroit:pomt à m^l, fi oo la 
» Islitoît eo repos, s y voit por-» 
3> téepar vengeance, ou r^ouiCA 
» paj nécejÛlte ; c*eft rEvanrilet» 
33 ËcQutez ce (ju'en dit la war 
» bande dir Jrwvj^^a. 

Jaloux j que Terc tQut votre cflfort } 
X'Arioup eA.cfopibn s 
Et > quelque peine» 

Que l'on prenne. 

Elle çft v«iifiç , 

Quap4 dcai( ^/oe^». o^cfoii ibot 
4?a^or<i# 

Il «faut devant vous^ 
Gâcher ce qu'on fait de plus doux. 
On contraint feà-plus chers, dcfîrjs 
On prend ceux pJaifirs. 
. Mais pou^jlei^ foinv 
De. cent Témoins, 
En fccret on- n'aime pas moins. 



Telles étqîent les parotes dont; fé 
Chevalier de Grammont paltoît 
pour Auteur. La juflfeiTe, ni Te 
tout , n y brilloient point excefïT- 
vement ; mais comme elles conte- 
lîoienrquelques' vérités, quî'^flat- 
toîem le génie delà Natioîn, & 
de ceux qui prenoient les intérêts 
du'beaux'lexe , toutes lés Cames 
les voulurent avoir , pour les ap- 
prendre à leurs enfans. 

Pendant jtout ceci > le. Duc 
d'yorck , qui ne vôyolt Rfus- Ma- 
dame dQCAeJkffield,nek fit pas 
de grahds-^efforts pèuPr î^i^Ke^ 
Son abfence avôit j>outtant des^ 
circonftances bien (enfibl^ pour 
un. homme qui caufoit^ foaeçlor-^ 
gnement ; mais il y a des: tejrifpjg-j 
pé^ameris fieureux^ qui fe cdnlo- 
lent de-toot^i parce qulfs'ne Ten- 
tent rien vivement. Cependant ,, 
comme fon cœur ne pouvait de- 
«aeurer dans rinutilité, dès au'it 



«ut oublié la Chefierfield, û fc 
leflbuvint de ce qu'il avoit aimé 
devant ; & peu s'en fallut que 
Mademoifelle d^Hamiàon-^t lui 
faufôt une rechute de tendreilè« 
' U y avoit à Londres nn Pein- 
tre aflèz renommé pour les Por« 
traits.Il s'appeloitZeT^XagrandQ 
quantité de peintures du faipeux 
Pan-Dyx ^ répandues en Angle- 
terre. , 1 avoit beaucoup pe^ fecT 
donné* De tous les modernes^ 
c^eft .celui, qui ,dans le goût de 
tous Tes ouvrages^ le mieux imité 
fa m>nîer^ ». & qui en a le plus 
approcTié. La Duchefle ^Yorck 
voulut iyoir Les portraits des plus 
belles perfonjîes de la Cour. IMy 
les péîgpîta II employa tout fout 
Art dans réxécution il nepocvoit 
travailler à de plu^ beaux S.ujets* 
Chaque portrait parut un Cnef- 
jd «livre \l)i celui de Madejmoifellp 
iSBàmiUon pamt le plu$ achevé.. 
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Lély avoua qu'il y avoit pris |>l^i- 
fir. Le Duc tf JcTTt** en eut à* le 
jiegarder , & fe rtih à lorgner tout 
iJenottveau TOriginaKIl n*y avoit 
rien à faire là pour fes efpérances ; 
fc dans le mcim.e tetns q^ue fe tën- 
dreffe , inutilemetit révdllée pour 
elle , Stllartnoît celle du ChWalier 
de GrUtohiont , la Dertûm s a^ 
vifa dereihettre fiir pied ïe traité 
qu'oin avoit iî ùial-a-ptôpbs; in- 
téftùmpM. Bientôt on en vit la 
jcônclufiott. Quand ks deujc par- 
ties font de bonne-foi dans les 
îtiegociatîons, on ne perd pas lé 
tems à chicaner. Tout cela alla 
bien d'un côté ; cependant, je ne 
feîsquellefetàlîté mil obftaclèaiix 
•prétentions de f autre. Lie Duc 
prefla fort la Duclrefle de fnettrê 
îa Denam en pofïeffibn de ciette 
charge qui feifoit Tobjét de fon 
ambition : mais comme elle n*é- 
tôitpas Caution dès artîde^fecrefs 
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du traité , quoiqu'elle eût paru 
-fu(qa'alors commode pour les in«* 
^onftances, & foumife aux vo- 
lontés du Duc y il lui parut dur 
ft dé^honefMt^ dis n^cueilUrchéz 
eBe utte fhrale qui l'expoferok à 
fait un all^trifte petfonnage ait 
milieu de fa Cour. Cependant elle 
fe vît fur le point «d'y être forcée 
pagr autorité ^ la^(qu'un obftacfe 
'beaucoup plus (unefté , interdit 
pour jamais à la pauvre Denafn 
4^fpé«aiîce de cette chctfge fatale , 
ijti'eUe briguait avec ciinpreflë 
mcrtt. 

Le vieux Demtm , naturelle 
ment}âk)ux, le dèvéndit de plus 
en plus , & fentoit qu'ilav^t rai* 
fon. Safemmfeétoit jôuna& belle, 
lui vieux & dég$>utanfi. Quelle rai- 
fon de fe flatter que le Ciel voulût 
le dtfpeniêr du foft des maris de 
ion îge & de fa figui^e i II fe le 
difoit contimiellem>ent : mais, aux 
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complimens qu'on lui fie de tous 
x^ètés, fur la charge que Madame 
ia femme alloit avoir auprès dp 
ia Duchefle, il fe dit tout cequ*H 
fatlpit pour fe pendre ^ s'il en eut 
jCu la fermeté. Le traître aima 
mieux éprouver fon courage con- 
tre une autre. Il lui falloit des 
exemples, pourexercer fes reifen- 
timens dans un pays privilégié. 
-C^lui de Mylord Chejlerfield ne 
/uffifoit jpas pour ce qu'il médi- 
,toit; outre qu^il n'avoit pas de 
maifon de campagne , où mener 
l'infortunée De/iam. Aînfi, le vieux 
jTcélérât ilui fit faire un voyage 
i>ien plus long ^ fans fortir de 
Xondres.' La mort impitoyable 
l'enleva <Iu milieu de- fes plus 
xheres efpérances, & de fes plus 
beaux jours. 

Comme perfonne ne douta 
qu'il ne l'eut empoifonnée , la 
|)opuIace de fon quartier tjnt coo- 

(êii 
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feîl pour le lapider dès qu'il for- 
tiroit ; mais il fc tint renfermé 
pourrpleurer la mort de falem- 
me , |ufqu*à ce que leui- fureur fât 
appaifée pal- un enterreméQt ma- 

faifique , <ians lequel il fit diftri- 
uer au peuple quatre fois plus 
de vin brûlé, qu'on n*en avoit 
bu dans aucun enterrement eo 
Angleterre. 

' Pendant ^ue la Ville çra^noît 
quelque grand défafti*e, pour fex- 
piation de ces funeftes effets de la 
plouGeyHandkon n*étoit pas tout- 
a-fait-li content quil s'étoit flatté 
de T-étre^:, après le départ de Ma- 
dame Je [C/iefifr/ieU. Il n*avoit 
confulté que lés mouvémens du 
dépit dans ce qu^il avoit fait. Sa 
vengeance étoit felîsfaite : mais 
fon amour ne Tétôit pa« ; &de^ 
puis fabfence 4e te qu'il aïmoit 
encore ,4mlgré fesf réf&ntiftehs ^ 
ayant euje Jdfir de faire quelque* 
Tome IL C 
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réflexions 9 qu'une iojure récmï^^ 
ifj^ perm^ jaioaU d'écouter; ce A 
•K quoi boQ» difoît-il^ iit'étxe fi fort 
9» prefle 4« rendre oiaUieucei^ 
nune perfoQO^ qui^ toute cou« 
n pable qq'elk foit , peut feulg 
92 mr^ mon t>onheur > Maudite jai» 
9^ loufifl pourfuivit-il , pluss çniel^ 
9) l§ encore p^>iar ceux qui toui:^; 
99 mentent, que pour ceux qui 
9» font lîQUîiûçftiésJ Que oi-im- 
99 port^ d*avoir arraché h CAeJier* 
9) fieUwx eTp^rances^ auxdefirr 
99 d'un rival plus heureux ^ fî je nç 
91' ^^ pu fake iàp$. mW^cher à« 
91 ce qu'U Y aVoît de plm.eher ftp 
9» d^ plusstf^iiible aux p0Bcliftn$> 
9} dc^ mon ceewr ^^ îi 

Quantité d'autre raifonnemens» 
4e çetita force ^ & tou* hors dr 
i^ifon , lui ^rOuygnt nettement ^ 
qw dsinii yn ^igîigeTO^ni: çomawif 



îîen avoir , il fe remplîfïbît Tcf- 
prit de Taîns repentirs 8c d'inuti- 
les remords , lorfqu'îl reçut nflc* 
lettre de celle qui les caufoit: 
maas une lettre teHethent propT«; à 
les augmenter , qu'il fe r-^çirda 
comme le plus grand fcëlerat de 
i\inivers après FavoirlucLa voici, 
ce Vous ferez auffi fuqjris de' 
»' cette lettre, que je le fus*de Pair 
ï^împîtôyabledontvousvîtesmon , 
9r départ. Je veux croire que vous* 
>i vous étiez imaginé des raifons , 
^y- qui juftifioient dans*votreefjprit 
95 un procédé fi peu convenable, 
9S Si- vous êtes encore dans îa-dii-' 
»^ rcté de ces fentïmcns, ce 'fera'' 
^i vous faire pïaiiîr ,.que de' voui' 
w apprendre ceqùé jefoufïredansr* 
5>laplus aifreufe desprifons.Tout' 
!»i ce qu*une campghe a de plus' 
35 trifte dans cette {aifon , s*oflfté* 
»j par-tout à luarvuÉJMilîégjife pkf ' 
9> iPinipénétrables bôues , ' d%tté*. 
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9i fenêtre je vois des rochers , 4û 
9> l'autre des précipices : mais de 
» qqelque côté que je tourne mes; 
» regards dans la maifon , j'y ren- 
X) contre ceux d'un jaloux , moins^ 
» fupportablç^ encore que lestrif? 
» tes objets qui m'environnent^ 
3> J'ajo^terois aux malheurs de ma 
9) vie celui dç paroître criminelle 
99 aux yeux d'un homme , qui de« 
99 vrpit m'fivoir jpftifiée contre les; 
99 apparences convaincantes, fî par 
9> une innocence avérée j'étois en 
99 droit àp mp plaindre , pu dq 
99 fairç des reproches^ Mais corn- 
9»* mppt fe ju|Ufier de fî iQinj&çom^ 
99 ment fe Hatt^r que la defcriptipn 
99 d'uptçjbur epouvantablenç voua? 
99 epippçhera pas dp m'écouter ? 
99/Ma>s ^tes-voys digne que je le 

9{ fouM^Ç ^ P^^I * qu6 j^ ^9^^ 
i^h^uois^ fi ]p ne vous aimoïs^, 
9> la6^eun,Vêi:(ez donc me voiy. 
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f» ma )uftificatLon ; & je fuis per- 

. » faadée que, Ci vous me trouvez 

)3 coupable aprèscette vHite , ce 

» ne fera pas envers vous. Notre 

» Argus part demain pourun pro- 

M ces qui le retiendra huit jours 

. i> à Chejler. Je ne fais s'il le ga- 

39 gnera : mais je fais bien qu'il ne 

^3 tiendra qu'à vous qu'il n'en per- 

93 de un qui lui tient pour le moins 

. ^ autant au ccsur , que celui qu'il 

9» va folliciter ». 

Il y avoit dans cette lettre de 
quoi faire donner tête baiflee dans 
, une aventure plus téméraire que 
.celle qu'on Im propofoit, quoi- 
qu'elle fût aflèz gaillarde. Il ne 
voyoit pas trop bien comment 
elleferoit pour fe juftifier: mais 
eHe l'aifuroit qu'il feroit content 
du voyage; & c'étoit tout ce qu'il 
demandoit pour lors. 

Il avoit une parente auprès de 
Madame de €heflcrjUld.Q^xx<& pa- 
Ciij 



^ ..**^- 
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rent€^ quiTavoit bien voulu (ume 
dans un exil^ étok entrée quel- 
que jieu dans leur confidence. Ce 
fut ipar eHequ*îi reçut cette lettre, 
^vec toutes les inflruâions n^cef^ 
faîres fqr ton départ & fur fort 
..arrivée. Dans ces foi^tes d'expé- 
ditioQs te fecret eâ néceiTaîre', 
du moins avant que d'avoir mis. 
l'aventure à fin. Il prit la pofte 
& partit de nuit , anime d'efoff- 
rances fi tendres & fi Aatteutesv 
iiu'en ixioinsdeTien, en conapa- 
xaUbndu tems & des chemins'^ 
il eut fait cinquante mortelles. 
Ixeues* A la dcmiete pofte il ren*- 
voya difcrettement fbn poftillon,. 
Il n'étoît pas enco» jour^ & de: 
paur4es rochers & dos précipi- 
ces dont eUe avoiit &k mention '» 
it^)i^chjQtt avec aCeac de paidence: 
pour un hojonme amoureux, 

îiéYÎu donc heureufemeat toiis, 
U^ joauvais pas ji & ûÂvmt Qas: 
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Inftrttôioos , il mît pied à terre i 
certakief^tiiecabanfie, qui joK 
.•gnoît les Qèats du pave. Le Iteti 
A'étok pas magnifique : mab conf- 
ine il 9vak bdfoin de repos^il ne 
-tcùmdok point de voir le jour^ 
te (è iaucîoit encore moins d^en 
itre vu; ceft pourquoi ^ s^étant 
irenfecmé clans cette retraite obfi- 
trane, il y doiimt d'un profond 
femmeil jufqu^à \k moitié du jour. 
ComÉwit lentoit^ine grande &im 
À fen -réwit 5 il mangea fort 8c 
ferme ; & comme c^étoit rkomi- 
tne de la Gour le plus prbpre , 
ft qttê la femme d'Angleterre H 
plus propre lattendoit ^ ^1 l^afià 
Je reâie <ie la journée à fe décraf-» 
Aer^Sc k (e faire toutes les pré-> 
pai::ations que ic tsms & le lieu 
peraiettoient , fans daigner ni 
mettre là tête un moment dehors, 
ni faire la moindre queftion à fes 
hôtes. Enfin les ordres qii'îl attend 

Civ 
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riait avec împatiencç arrivèrent a 
Ventrée de la nuit , par une efpece 
de grifon, qui, luiîervamde gui- 
de , après avoir erré pendant une 
demi -heure dans les boues d*un 
jparc de vafte étendue ; lé fit en*- 
«rer dans un jardin , où donnoît 
Ja porte d'pne feil^ baflç^ Il fot 
Çolté vis-à- vis dç cette porte par 
laquelle on devoit bientôt Tintro^ 
duire dans des lieux plus agréa- 
fc^es.^Son guide lui. donna le bon 
f<Hr. La nuit fe 'fermai : mais la 
pqrtp ne ij*p)îy rit point., - 

Qn etoit à, la iSa 4e rîûyer.; i3«^ 
peqdant :il fçiTîi)loit,qu-Qn m fut 
quVu commencement du froiitill 
étoit crotté jufques aux gçnoux, 
j& feaxo{it que ^ pour peu qu*ilfiît 
eqcoi;e l'air dans ce jardin , ù ge** 
lée raetta?.ççt ^çyte c§«é crotte à 
leç. Ce GomHiefice9i^iit.4*ur>enuit 
fort âprg;Ôc fort;. obfçum, eût éié 
rude po^r u« gujtre ; rm^ ce mtét 
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tait rien pour un homme qui fe 
'flatoit d'en pafler fidiélicieufemeitt 
h fin. Jl ne laiflà pas de s'étonner 
4e tant de précautions dans Fab- 
fence du mari. Son imagination , 
que mille tendres idées réchauf- 
foient , le (butint quelque tems 
contre les cruautés de l'impatien- 
ce & contre les rigueurs du froid : 
mais il la fentlt petit-à-petît re- 
£'oidir> & deux heures qui lui pa- 
rurent deux fiécles, s*étant paflées 
lâas qu'on lui donnât le moindre 
figne de vie , ni de la porte , ni des 
fenêtres ; il fe mit à faire quel- 
ques raifbnnemens en lui-même 
fur l'état préfent de fes affaires , 
& fur le parti qu'il y avoît à pren- 
dre dans cette conjondure : ce Si 
» nous frappions à cette maudite 
9y porte , difoitil ; car encore eft- 
03 il plus honorable , (îje malheur 
î3 m'en veut , de périr dans la mai- 
99 fon 9 que de moutk ée froid 

Cv 



» dajui le fai^dirir U ^ vm^ m» 
w pre^oi^ii^ quece p^rti peut €»- 
>t pofkt XÀB^ perfonne t^xi^ quel-- 
»> (]tieaccidenriii3|)revi»j7i«tpetti>^^ 
^ être {, àrhe«ri$ qu'il «ft, eociMre 
^ plus au défefpoîf que laoîp^. Ceb- 
Je penfée te munit de tcmt i:s quH 
pouvait avoir de pati^ce & ifcr 
fermeté contre les enotmsiqttîia^ 
$:omb^ttoknt* II fe mît & Xeipro^ 
jîierter à grands pas, réfolu flal> 
Rendre le pius long-ten» qa*H ic^ 
roit pofliqle , fans en^ mourir,. la 
fin d*une aventure qui .commenr 
çoit fi trifteraent. Tout cch fut 
kiutile y & quelque mouvement 
qu*il fe donnât , enveloppé d\m 
gros manteau , fengQurdiflfemenf 
commençoit à le feîfit de tous 
côtés , & le froid domînoit ea 
dépit de tout ce que les empre^ 
fem^ns de Tamour ont de plus \iù 
Le jour n*étoit pas loin ; & dan» 
fétat où h mit Tavoît içis^^iu^ 
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géant quece feroit défermais ïriu-* 
ttlement que cette porte enferce* 
lëes'ouvriroityil r^agoadumieux 
qu'il put Teodroit d'où il étck 
parti pour cette merveilleufe ex- 
pédition. 

' Il Ëdlut tons les &0Dts de la p9< 
Me mai(bn pour le dégeler. Plus 
2 foi^eeit a Ton aventure^ pkts 
U$ circonftances lui en paroii^ 
feieot îiifarres^^ incomprébenfi'i» 
bles^Msûs loin de s en prendre i fo 
ài2irmMteChe/lêr/îeU^\l avoit mil^ 
le différentes inquiétudes pour el^ 
le. Tamdt il s'imaginoît que fom 
maripouvoit être inopinément r»* 
venu : tamôtquequelquemal fubît 
J'avoit M/te;enfin que quelque ob(^ 
tacteaf'étoit niatheureufement mis 
9 la naverfe pour s'oppofèr à (on 
bonheur, fuftement au fort des 
bonnes intentions qu'on avoîe 
pour lui. c« Mais , difoit-il , pour- 
^ quoi m'aEvok oubfié dao^ c# 
Cvj ' 



9> ntaudk Jardin? Quoi l ne pat 
99.trouveF un petit moment pour 
M me faire au moins queique û^ 
93! .gqe ^ p^fqu'on ne pouvoit nh 
99 me parler ^ ni me r^evoir xi ^ 
Il ne favoit à laquelle de ces cbn^* 
feâures sW tenir ^ ni que h^on-« 
dreauxqyeffionsquil s'étok Êii^ 
tes : mais comme il fe flaf^ta que 
tout iroit mieux knuitToiyasite ^ 
après avoir fait vieu de.i)ie:pltisi 
fénpettre k pied dans •cejriaJi»4 
contreux jardinyirordùjinaqn'of» 
Tavertît d'abord qu on de^andet^' 
lolt à lui parler , fe^ coucha dans 
le plus méckant \k du. monde , 
& ,ne laiiTa pas de 5 endormir ,' 
comme il eût Caicdan^ili^ meil-*. 
kur.,11 avoit compté* de. n'être 
jjéveillé qUe par. quelque. lettre ^ 
ou quelque meflage dé Madame 
de Chejlerfield: mais il n'avoitpas 
dormideux heures qu'il le fût par 
un grand bruit de . cors & dcp 
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clûens. La chaumière qm lui fer* 

voit de retraite^ touchoit, comme 

nous avons dit , les murailles du 

parc. Il appela Toit hôte-, pour fa^ 

voir un peu que fiable c'étoit que 

cette^ckiilè9.qui (embloitétre au 

milieu de fa chambre , tant k bruit 

augmentoit en approchant» On 

lui dit 9 que c étoit MonTeigneuc 

qui courait le tievce dans-fonparc* 

Quel Monfeigneur } dit - il^ ^ touc 

étonné. Monfeigneur Iç Qomte 

de Chejlerfietd ^.répondit tepaufan* 

Il fut fi frappé de cette nouvelle^ 

que dans (à première furprife 3 il 

mit la tête (ous les couvertures^ 

croyant déjà le voir eotrer avec 

tous fes chiens. Mais dès qu'il fut 

un peu revenu defon étonaement^ 

il iè mit à maudirie lesr caprices 

de la fortune, ne doutant pas que 

le retour inopiné d'un jaloux vok^ 

portun , n'eût caufé toutes les trn 

imiatiosis^ de la n^t pi;éçéd^pte» & 
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• Il n*y eut plus moyen de fe reiH 
ddrmir , après une tefle allarîme» 
II fe leva, pour repaflfer dans fon 
eTprittôusI^s ftratagemes qu*on à 
coutume ^fémployer pour nonv- 
per , ou pou*' éloigner un vîlàîrt 
mari qui s'avîfok de négliger foirt 
procès pour 6b(éder fi femme. I! 
achevoît de s'habiller & commerv- 
çoit à qu^onner fon hôte , hyrC* 
4ue le même grîfon qui VvvûU 
cotiduk au jardin , lui rendit une 
lettre , & difparut fans attendre 
la répwife. Cette lettre étoit de 
£i parente : & voici ce qu'elle" 
coatenoit. - 

ce Je fuis au défefpoîr d'avouf 
â» Innocemment contribué à voù* 
^ attirer dans un lieu où Ton ne 
» vous fait venir que pour fe mo- 
*> querde vous. Jem*étoisoppofée 
» au projet de ce voyage , quoique 
•> je fuflè perfuadée que fe ten>- 
^mSk lèulçy eutpart:inaiselfo 
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» vient de m*cn défabufen Elle 
» triomphe dans te tour qu'elle 
>» vous a jout Non-feiriementlbn 
» mari n*a bougé d*îcî i mais il y 
»refEe par comptaifànce.. II h 
» traite le mieux du monde ; & 
»>c*eflE dans leur raccommodement 
» cpi*^eile a fu que vous lui avieac 
>» confeilTé de ta mener à ta cam-* 
^ pagne» Elle en- a conçu tant de 
» aépît & d'averfîon pour vous ^ 
» que de la manière dont elle 
» m*en vient de parier, fes reflèn- 

* timens ne font pas encore fatif» 
*> feits. Confolez-vous de la haine 
» d'une créature dont le cceur ne 

* méritoît pas votretendrelTe^Par- 
» tez : un plus long fcjour ici ne 
» feroît que vous attirer quelque 
» nouvelle difgrtce*Jen*yreftera£ 
» pas îong-tems : je la eonnois , 
» ui&a merci. Je ne me repens 
» pas de la compaflGon que feu 
» ai d^abord eue ; ouds j^e fuis dé^' 
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93 goûtée d'un commerce gmn6 
i> convient guère à mon humeur?)* 
L'étonnement^lahonte, le dé-; 

S)it & la fureur , s'emparèrent de 
on cœur après cette leâure* Les 
menaces enfuite , les ïnvedives , 
& les defîrs de vengeance, excitè- 
rent tour - à - tour fon aigreur & 
fes reilentimens : mais , après y 
avoir bien penfé , tout cela fe ré- 
duifit à prendre doucement ; foa 
petit çKeval de pofte pour rem- 
porter à Londres un bon rhume ^ 
par defliis les defirs & les tendres 
jempreflèmens qu'il en avoit ap- 

f)ortés. Il s'éloigna de ces perfides 
ieux , avec un peu plus de vi- 
teflè qu'il n'y étoit arrivé , quoi- 
qu'il n'eût pas , à beaucoup près^ 
la tête remplie d'auflî agréables 
penfées. Cependant , quand il fe 
îrut hors de portée de rencontrer 
Mylord CkefierfieldSiC fa chafle ^ 
|1 voulut un peu fe retourner ^ 
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pour avoir au moins le plaifir de 
voir la prifon où cette mécèante 
béte étoit renfermée » mais il fiit 
bien furpris de voir une très-belle 
maifon^ lituée fur le bord d'une 
rivière » au milieu d'une campa*^ 
gne la plus agréable & la plut 
riante qu'on pût voir. Au diable 
le précipice , ou le rocher qu'il y 
vit. Ils n'étoient que dans la lettre 
de la perfide. Nouveau fujet de 
reflèntiment & de conlEuiton pour 
un homme qui s'étoit cru favant 
dans les rufes auifî-bien que dans 
les foibleflès du beau fexe , & qui 
fe voyoit la dupe d'une coquette, 
qui fe raccommodoit avec uo 
époux pour fe venger d'un amant. 
. Il regagna la bonne Vitle, prêt 
à foutenir contre tous, qu'il faut 
être de bon naturel pour fe fier 
à la tendreiTe d'une femme qtii 
nous a déjà trompés : mais qu'il 
Eut être £c>u pour courir après» ; 
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' Comme cett^ aventure B*&voît 
'pds beaucoup de beaux lendroits 
:J>our lui , le voyage & (es circonf- 
tances furent ' fuj^prinnés autant 
qu'il lui fut poflible : mais comme 
on peut croire que la Chefierfieli 
n'en garda pas le fecret , le Rdî 
f apprit , & lut en ayant fait ion 
compliment, il voulut un aniple 
détail de cette expédition. LeCné- 
valier de Grammom étoît préi- 
ient à ce récit ; & n'ayant que fort 
peu déclamé contre la trahifoh 
iqu'on lui avoit (àite : « S elleaeà 
à» tort, dit-il , de pouffer la choïi 
^> fi loin , vous avez eu tort auflS 
te de revenir fur vos pas comme 
•» un étourdi. Je m^en vais pariet 
te cent-piftoles , qu'elle s'eft repen* 
te tie plus d'une fois d'un reflenti* 
te ment que' vous méritiez aflèt 
te pour le tour que vous lui avîee 
te joué. Les femmes aiment la Ven»^ 
te geahcet mais elle^ ne tiennent 
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» pas tou|our$ leur colore ; Se fi 
» vous euffiez refté dans k voifi- 
» nage juiqu'au tendeiB^^je veux 
» ayok les brascafies^ on ne vous 
>> eut Eût amende honorable pour 
» Taffiront de fa première nuit >»• 
Eamikon n^en tomba pas d'ac- 
cord» Le ChevaKer de Gram- 
mont voufcit foutenir fa thè(ê par 
un exemple; & s'adre^nr au Roit 
«c Sire, dit-il^ Votre Majeflé peut 
^ avoir connu Marhon de VOrme^ 
» La créature de France qui avoh 
» le plus de charmes étoit celle-H» 
» Quoiqu'elle eût de refprit corn- 
« me {es Anges > elle étoît capri- 
3» ciettfe comme un^ diable. Cette 
» Princeflè,m*ayant donnéun ren- 
30 dez-vous y s étoit avifèe de me 
^ l^oter pour le donner àun autre» 
a» Elle m*écrivit le plus jo!î billet 
» du monde , tout rempli du dé* 
^ iefpoir oà efie étok d^un mai 
*^ de tête ^ qui fobligeoit à gaicder 
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^ » le lit , & qui la privoh du plat- 
.» fir de me Voir jufquau lende-^ 
; w main>3. Ce mal de tête,foudaîne' 
, ment arrivé, me parut jfufped, & 

ne doutant point que ce ne fut 
, une défaite: Ohîpârbleu^Madaroe 

la coquette , dis-je en moi-même, 
,fi vous ne jouiflèz pas du plaifir 

de me voir aujourd'hui , vous ne 

jouirez pas de celui d'en voir un 

autre. 

<c Voilà tous mes grifons en 

w campagne dont lesuns battoient 
;*> Tefirade autour de fa maifon , 
?i tandis que lesautresaflîégeoient 
.» fa porte. Un de ces derniers me 

•^ vint dire que perfonne n^toit 
.» entré chez elle de tout Taprès- 
p> midi : mais qu'un petit laquais 
,9» en ^toit forti fur la brune; qu'il 
?• l'avoit iiiivi jufques dans la rue 

w Saint- Antoine , où ce laquais en 

w avoit rencontré un autre^ au- 

w quel il avoit dit feulement us 
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^ mot ou deux. Il ne m'en &Ilut 
» pas davantage pour me confir^ 
7i mer dans mes foupçons , & pouf "■ 
». former le deflèind'étredela par- 
i> tîe , ou bien de la rompre. 

» Comme il y avoit fort loin * 
» du Baigneur où je logeois , juf- 
i} ques au fond du Marais, dès 
3» que la nuit fat venue, je mon* 
^ tai h cheval fans vouloir qu'on 
3j rae fuivît. Dès que j'eus gagné; 
3? laPlace Royale, legrlfon en fea* 
3> tinelle m'affura qu'il n'étoit en- 
3> core çntré perfonne chez Ma-^ 
9» demoifelle de VOrme. Je pou& » 
n fai vers larue Saint- Antoine , & * 
n juflement comme je fôr tois dé > 
»> la Placer Royale , j^^vis entrer ' 
>> un homme à pied qui fe cachôît * 
>î de moi tant qu'il pouvoit: mal» ' 
»^ il eut beau faire ; je le reconnus. 
^ C'étoit le Duc de BdffUi Je 
?>fie doutai point que ce né fût lô ' 
?^fiyal de cette nqit. Je tsi^fotor 



•>chai donc de hn^ùifint feflw 
33t blant de douter fi je ne metmm- 
ss^pois points en mettant pied à 
n terre d'un air fort emprefTé^j* 
Brijffac, mon ami^ iui.dîs^ je;» il Ëuit: 
qjie tit me fafies uti plaifir de* la 
dernière importance: j'ai un ren- 
dez-vous 9 pour la première fois , 
chez une perfbnne à quatre pas 
d'id. Comme ce n'efl que pour 
l^endre des mefures, je n'y ferai 
pasi long •* tems. Prête - moi ton 
manteau*» fi tu m'aimes » & pro- 
mené lUi peu mon cheval , en 4t— 
Céqdaat.mon retour. Sur- tout ^ 
f^^ t'élotgDè pas d'icL Tu vois . 
qfi^ j^en u& iibremem : mus c'eft ^ 
c^HmBf tU'f»ts ,àtla chai^ d'au^ 
tant»' Je pris Ton manteau fans at<« 
tetidi^e (k f éponfe« Il prit la bride 
dj& mon cheval » & me conduifit 
d^ Vcsil* C(da ne luifervit de rien ; • 
car après avoir fait femblimt d'e»^ 
Ccc^. daAS uiie. porte vis.- à- vis 
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de lui jç me coulai par - dcflbut> 
les arcades jufi^u à la porte de la 
Nymphe de VOrme. On Touvrit/ 
d'abord que jeus frappé- J'étois; 
il bien enveloppé dii mantoaa <let 
griffue , qu on me prît pour loû. 
lia porte Te referma fans qu on 
m'eut £d( la moindre queftion , 
& comme J6 n'^ avois point V 
fake y je fus. droit à 1^ diambno 
de la Demoîfelle, Je la trouai 
fur un lit de repos daos le désha^ 
bille le plus ^iant&leplus s^éa» 
b]e du monde* Jamais elle n avoit' 
été (î belle, ni fi furpnfe^ & ia^ 
yoyaat toute int^ite ; Qu'eft-ce»x 
m^ bellj» ? lui dis-je« Il me^amiq 
que voilà une fietitemigraine boèa. 
pafée> Le mal de tête (sft appa»*, 
remment paSé» Point du tput»^ 
£t-elle, je n jen puis plus : & yous: 
m^ kjf§z pld^Qt devons enaUer ^^^ 
& d^ PH§ iU^f, mettre au. lit^^ 
fm Y9H* l4flW mç|tMi?Ui.li»t- 
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oui 9 lui dis- je Mnais pour m^en 
allery^non^ina petite infante. Le 
Chevalier de Grammont n'eil pas 
un fot ;. on ne iè pare pais avec 
tant de foin pour rien* Vous ver- 
xèt pourtlint que c'eft pour rien , 
me dit die : car afrurément il nén 
fera, pas autre chofe-pour vous^ 
Quoi! disej^, après m'avoir pro- 
mis un rendez -vous • ; • £h bien I - 
sbe dit'flle bruiquement , quand * 
je vous en aurois promis cinquan- 
te, c*eft à moi<de les tenir, fi jo- 
yeux y&csL vous de vous en paf^ 
fer , fi je ne le veux pas* Cela fe- 
rpât bon , lui dis- j^, fi ce n'étoii: 
pour Ip^onlner^ un autre^ Ëtlé^ 
au& 1 fier£ que celles ' qui ont le 
plus-^ljnnoccBce j&auffipromptç 
<}ue celles qui en ont \q moins , 
s^emporta fur un fôjiçôn qui lui 
4pnilbit plus de cliagrin qu^ àfy' 
confufion-; & voyônbou'dle mon^' 

Kçitfuj: fesjgrand&k:M>^^' : ^^- 
dempifelle^ 
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demoifelle , lui di^ je , ne le pre- 
nons pas , s'il vous plaît , fur ce 
ton. Je fais ce qui vous inquiète» 
Vous ave^ peur^ue Brijjac ne me 
trouve avec vous : iaàk% ayez fur 
ce)a,l'efp£^ en reposa Je Tai ren? 
contré près de chez vous ; & Dieu 
mçrçi j }'ai mis bon ordre qu'il ne 
vous rende pas (i-tôt vifite. Je lui 
dis cela d'un ^i^' un peu tragique. 
Ellfj'en parut .troulilée d'abord, 
& me regardant ^^vec, furprife : 
ce Que<voulezhyQi4S.49Pc:du'e du 
^^Hucde Brijpic'i me dit-elle... Je 
33 veux dire^répondis-je^ qu'il* eu 
93 au bout de la rue , qui promène 
i3 mon cheveu & fi vous nevou- 
.ai lez pas */n'ep crqûre , vous n'a- 
^î vez.quàyj envoyer tin de yqs 
^ gens , ou. voir fon manteau , 
» que 4e viens deJaifTer dans vo- 
» tre anti- chambre. Voilà l'éclat 
» de rif6k qui la prend au fort de 
>) (on étpnp^ent. ; &. me jetant 
Tome IL ' D 
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^ ïk^btûs ait côu : mon Chevalier, 
iy riit diè-elrè j {& h'y fauroîs plus 
«Jterih'^i tu és^ tj^c^ âîmabie & 
^3 tro^^extfaôt'dihaifeipofUf ttiâ tte 
^ypa^tbtlt par(iotïriet*< Je hiif* 
iy^omii 'eoiftrtie'là'^:hôfe ^ét&k 
'iy pàlfîfé. EHé èti pertfà rtiourîf rfé 
i>irîriô4 & myii^ ïétâttt?ffipiaréifoit 
» bons amî*, elle m'aflufa-qu^ 

3j-plaîi^itV<iti'iî-"ttè';îttéttroft ë^ 

5^ Je le ttôuVàr fidèletnènt dan^ 
VrettdrdtbùjfrfàVoii Mffé.'Jè 
'^> hft ûi itâlh t^chkÈ tfé- Vâvx)ft: 
5j ftit 3tt!éltdj*e rriçng^-tferii*; Ifc 
^5 infflèTTerfiiéttfiriëtîSf^é fetbrtt- 
*r phtfàttfce/IF^ftiy dîr(}te |é "rtfe 
w moqudisi ; <}ue tés ct)m.plilïietfs 
^ tie f^ faHbîetit poîftt éntte vitàk; 
^ & petit me cdfiVâîYïtfé qu'Hîii^- 

^« bôm tttîUf , il voàltït f tbu^çfc*- 
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3> ce tenir la tête de mon cheval, 
» tandis que f y remoutois. Je lui 
y> donnai bien le bon (bir , en lui 
>» rendant fon manteau ^ & jeine 
» rendis chez mon Baigneur, égnr 
» lement content de- h maitceilè 
a» & du fivaL Voilà, pourfuivit^ 
» il, conune il ne faut qu'un peu 
fy de patience & d'adre£è pour 
» dé&rmer la colère des Belles^ 
Ml & pour mettre juTques à leur» 
•• fupercheries i profit 9>. i 

Il avoit beau divertir par fe^ 
récits , inftrtnre par fes exemples^ 
ic ne paroître à Ik Cour que pout 
y répandre la joieunivecfeiie; il 
y avoit loog-tems qii'il étbiitrop 
le feul étranger à la mode. Lalbr* 
tttne jaioofe de la> Juftice qu'4ui 
rendatt.mériee, & qui^ veitt X]M 
h$ fiâîcités dépendent <ie &S ca«* 
prices, lui fufcita deuoc compéb^ 
teursduisla poflèflionoù>ité«oit 
de cbacmer touterAn^cerr^;^ 
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ces compétiteurs étoient d'autant 
plus dangereux ^ que le bruit de 
leurs différens luéiîtes étoit arrivé 
avant eux , pour difpofer les fuf- 
frages de la Cour en leur faveun 
. Ils venoient faire voir en leur^ 
perlonnes ce qu^il y avait de plus 
accompli dans la robe & dans 
Tépée. L'un étoit le Marquis ^ 
Flamann , trîfte objet des triftes 
élégies. de la Comteflfe de laSu^e^ 
L'autre .étoit le Préfident To/tz- 
ionnci^i, très-humble & très-obéit 
fant ferviteur & berger de la belle 
Luine.. Comme ils arrivèrent en- 
femble j ils firent ce qu'ils purent 
pour briller de concert. Leurs ta- 
lens étoient aufli diiférenis que 
leurs; figurest Tamfionneau ^p2iff^ 
bJenient^ laid , fondoit fes cfpé-- 
ranoeâ fur beaucoup d'eferkqu'on 
ne Jui trouyapas; ôcFlamarin'^ 
par Jonrair & par fa taille, bri-^ 
gnmi not admiration qu'on lui 
refufoit'fout net. 
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Ils étoient convenus de fe prê- 
ter mutuellement du fecours pour 
yréuiSr.C'eft pourquoi dans leurs 
premières vifites , fun repréfen* 
toit 9 & l'autre portoit la parofe« 
Mais il s en fallut beaucoup qu'ils 
ne troQvadènt les Dames en An-^ 
gleterre du goût de celles qui ren* 
dotent leurs noms ^rneux en 
France. La Rhétorique de Tun ne 
fit que blanchir auprès du beaa 
fexe , & la bonne mine de Tautr^ 
ne le didingua que pour le me-^ 
nuet 9 dont il fut rintroduâëur en 
Angleterre 9 & qu'il danfoit avec 
aiTez de &ccès« On éitoît trop ac^ 
coutumédans cette Cour àrefprit 
de Saint-Evremont , & aux agré- 
mens naturels & fîngullers de (bit 
héros, pour être féduit par les ap-r 
parences. Cependant l comme les 
Anglois engénéral ont uneefpèce 
de penchant pour ce qui fent le 
gladiateur ^.on fit grâce à Fbama-^ 
Duj 
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rin , en &V0ur id'un duel ^ qui, le 
(:h9âsram defon pays 5 lui fervoit 
de f ecommandaiûon chez eux» 

Mademoifelle ^HamiUon eut 
d^abord Thonneur d'être diftin* 
guée par Tamhonmau* II crut 
i)u'«Ue avoit tout lefprit cpi'it tiir 
laîtjpour démêlerai delicatei& 
du uen;& charmé de voiri^u'U 
n'y avoit rien de perdu dans ^ 
converfatton , ni pour le tour , ni 
pour Texpreflion , ni pour la fî<» 
neâè des pjBpfées , il lui ÊuKbit fou<- 
veut la grâce de caufer avec elle; 
& poiC'-écte ne feâit-il janiais 
apperçtj qu il rennuyoit, fi , s*e«i 
tenant à cet étalage d'éloquence » 
il ne fe fûtïnis en tête d^aflàillir 
fan i:cau£, Ç'étoit un peu trop 
pour JaiOOÎDplaiÛBnce de Made- 
mbiùMn-iLBanàison, qui croyoït 
o'en avoir déjà, que trop eii pour 
les figures de fon difcours. On le 
pcia de Êdre ailleurs TeiTai de (^ 



xonftaoç^» par use i^âdéUfi? qui 
iieroit tr^s-ioupl^* 

Il (uivk w confea en bw^m^ 

le >init.à /fek^ piQwfiw de poli- 
tique 9 pour ces Mgoçin^ni ifl»^ 
fK>Kt^itf^ ; wHqu^li9f U $'êft vu 

C« ti^.fi^-qu'^pt^/oQ 4^^^!^, 

Sue te ChwaîWr -He QtMXk^^iA 
u în^n^f de U 4^^^ian €»•- 
laobs .qu U «voit Caîti^* Laço^ 
4en&e.n'«n v^lokpft^kiipetne. Ce- 
^M^daot cel9 Dfi Uiflik p9$ de hti 
jàuv^r <}udq»e pieu de r«4i(:ilte 
'dvmi foA.46pm. Son Coilàgj» 
JUma^' ^ . déaué .4e jç% fim^piirt ^ 
Vapperçut <itf'il ne feftekplus.en 
Aaglet«rrelas progrès qu il zvok 
efperéi rie TajïKMir & de Ja fojtttr 
Div 
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lie» Mais Mylord Falmouth , tou- 
jours attentif à -la gloire de fdii 
Maître pour les fecours des illus- 
tres affligés , pourvut à fa fubfif^ 
tance , & Madame de Southask à 
fes^plaifirs. Il eut une penfion dà 
Roi , Zc d^elle tout ce qu'il vou- 
lut ; trop'fceureux qu'elle n*euit 
Î)lus de préfens à lui faire <}ue ce- 
ui de fon cœur. 

Ce fut en ce tems • là que Tat^ 
hotj dont on a fait mention , & 
<}u'on a vùidepuis Duc ^ Tirco^ 
4iel^ devînt amotireux de M<ide- 
mjoifelle d'Wamiltoni li tfyavoît 
^oint à la Cour d'homme de meil- 
leur air. Iln'étoil que cadet d'une 
maifon , i la vérité , fort ancien- 
ne , niais conlîdérabfe par l'éclat 
ou je^ biens. Cependant , quelque 
<iiftraif; qu-U fut d'ailleurs , com- 
me il étdit appliqué à fa fottu^ 
ne ; qu'il étoit bien avant dans la 
faveur du Duc àLYorck^ qu'il 
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avoit mis cette fav«ur à profit » 
& que la fortune lui avoit été fa-> 
vorable au jeu 3 il avoit Ci bien 
fait , qu il fe voyoit en poffeiEon, 
<le quarante-^mille livres de r«nte 
en fonds de terre* Il s'of&it à Ma- 
demolfelle d'Hamilton avec cet 
établinêment : & des efpérances 
prefque certaines d*être Pair du 
Ilovaume , par le crédit de Con 
maître; & par-defHis tout cela ^ 
tant deiâcrUices quilluiplairoiti» 
<ies lettres , des portraits & 4/ss 
elle veux de la SAr^^Ji^uryi^^uxio- 
{nés qui véritablement ne font 
comptées pour rien, en ménage i 
mais qui faifoient foi de fon mé^ 
jïte en amour. 

Cette concurrence tfétoit jpas 
à méprifer s &: le Chevalier àe 
Grammont la jugea d'autant plu^ 
^ngereufe pour les intffréts 4' 



fon coeur^ <}u'il voyoit Tajt'otpailj 
iibnnëmenjt amoureux.; ^u il 4}^^ 



toit pas homnie à fe rebutcf pour 
un refus ; qu'il n'étoît pas fait de 
manière à s'attirer du mépris ou 
des froidoXirs pour f es emprefle- 
mens, & qtfputrc cela , fcs frères 
ddffrmençoient à fréquenter la 
maîfon. De fes frères , l'un ctoît 
Aumônier de la Reine , Jéfuîte 
intriguant, 6c grand faifeur de ma- 
ifiaiges î l'autre étoit ce qu'on ap- 
pelle jMoîne Séculier, qui n'avoît 
dé fbn odxlre que le libertinage 8ç' 
feréptitâtion qtf on leçir attribue} ' 
du refte , Kbre par-tout; diverti!^' 
fent- par rencontre , mais eo poC- 
felBôn dfè dire dès vérités offirn-- 
fantès , &- de rendre de bons o&* 
fiées. -- - 

Dans lés réflexions du Cfce^a- 
fier de Grammbnt fm toutes cej 
t^ioTes , il y avcnt de quoi donner 
de linqui^tuHe. Le peu de dîfpofî* 
tioii que 4émoîgnoit Madçmoî-; 
fidlfe ^HmUton "pour liir pré^ 



teûdocb de ce rival n étolt pas 
qap^ble id^ itfiàffwter. £iie ne 
pi%iivok rçfxmdbre que de fes in-^ 

immc de Mlles >de &s jucea& 
i/iik la jRurcuQe <iiiî &inbk>iiVa* 
voir fMâs Ams jik ^pic^MMEâion ea 
Angleterre^ iè déllitatdfiioes nouf 
yetlestm}iiiétu(te« c! : 
' Talpjot. s*étoitr<dès lonp-feeini 
pMse pcoir 'Ratmiftodéfi Irlaa<- 
atn& «oppcihîésk iQe «èie pour fk 
Nation iâtoit fort ioaaUe : mais 
ii ti'étok .pas tont-à-^tft .déilaté^ 
sefë^.Jle it<)iasi cetiK..iqtie ton 
orédir aYôîtré^ablis/dliàsame par^ 
tir de;Ieurs bèmâ^^il aqrek écorné 
(|bdqi|e. petite cl^ofe i àmîs com^ 
mèchacuny àrDQV0it£oi) cdnp«e^ 
per&niBe fi'j trouTOÎt à reture* 
Cèfièaflaot , coauneilleft difficile 
de?^&;cbQienirv<^nd(i fixtnoè 
oû'brjËKveart fe 9BSleï;dr^taaC' cf 
qa'pq. en^reprehdi^ji^y .eotjqudt» 
Dvj 
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ques airs d'indépendance dans CotL 
procédé, {{tii choquèrent Taulto^ 
rite du Duc tïOrmônd , pour lori 
Vice-Roi dlrlaode. Il lui fit con-> 
noître, avec aiTez de hauteur^ 
quil rfen étoitpas content. Il y 
avott aiTurément quelque diffê^ 
irence entre le crédit & le rang 
de l'un & de l'autre. Le parti le 
plus: prudent pour . Talioe, étoic 
4a foùmiflion & lès défér^nce^ : 
iuaîs comme ce parti. lui: parut le 
ihoins généreux ^ il fit ie fier , & 
ne s'en trouva pas bieir. Car s'é- 
tant emporté mal-à- propos i 
quelquescdifcodii , quil ne lui 
convénoiftpai «de tenir , ni au (Duc 
^Ormômt dé :piardohnçr , oh le 
^it à la Tdur^ d'où voyant' bien 
qu'il ne fortiroit pas qu'il n'eût 
fait toutes les founuflîons qu'ilËd- 
ioit au Duc d'Ormondifit y^èm^ 
ploya fes amis, & fit besbbbup 
plus pouriboct^d&qe-^paâ /iqû'il 
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ii*eât fallu pour s*en garantir. Il 
perdît , par ce démêlé , tout cf- 
poir d'entrer dans une (a mille ^ 
qui n*avoit gardé après cela dé- 
couter aiK:une propofitkxi de fa 
part. 

Il £illut un peu prendre fur lut 
pour fe défaire d^une padion qui 
avoit fait dans fon c<£ur beaucoup 
plus de progrès que cette brouil- 
ierie n'avûit fait de* bien à (eè af- 
ûires. Il crutqa'dles avoient be^ 
foin de fa préfence en Irlande, ic 
qu'il n'avoitplusqtte faire de celle 
de Mademoifelle d*ttamiUon pour 
oublier une tendfëfler qui trou- 
bioît encore fort repbs. Son dé- 
part fuivit de près? cette réfolu- 
tioti. ' 

Il étoit gros joueur , & raifonh 
aâblemènt diftrait* Le Chevalia: 
de. Ofanimônt iut^ avoit gagné 
^iroi8^i»imssi¥ileuoents|Guinées fe 
veifle I 4e: - fon ^mpv ïfoniieiiiêne. 
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Cette aventujfe lui avoît Até<k4a 

t^te lex^âkiKle de payer. j^ès 4e 

Jkodemain^ f^jioii facoùHWiei ^ 
cela luiétoit ^Ihm^f^t f<itti dd 
l'eiprit, ^p*'a JAs s'en fevYW p^ 
après qu il fut en liberté. Le Ghd- 
vpliear d^, Gts^mmont. qui le 
voyoit partir, Êiw l^i doniier 4e 
moindre figfl^i de vie jfer :fa[ ^f$^ 
crutquji l^lkM loi fei^fe^jr un 
t>P9 voy^gç;; iç iMydmre^çmtgê 
çhe» le Roi^éftrtfpeUy^iQit ij^^n 
prjaidrô çoogé i <c Tai^ot^M dât- 

i33 il, 'fî vou^aveï^fbçfiHjp'^é taes 

i?» fejrvk^s ici '^€«*iiiit; vQtr* ^tb- 

. ?» i^ce , Yftë^ . B^av» . qii^:4^. 
*>:y<Hi« fiwe?flve1eyUjUKiîiii#/ 

.?*• 2t jiiifl^.fea JN^vâi ^^pju« fol- 
5^ liciter fes intérêts auprà»c;ifc 

^^ Ms^teçoifeUc à'B^mUttni Si 
#• vouwduteï^ jepftibdmrfoîiïldfis 

> .vôtrfis, , Adidu .ifib^/ijwivagp. 

•9!:kil^?hmrîiflfï!: jnitfl iu?elt ë»iis 
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•> afrivoit, fouveneE-voiis de moi 
a» dans votre teÛament «>. Talbct^ 
t|ue ce compUment ^fit^'^bord 
fouvenir de la A^tt^ / etl fit œ 
crand^lat <le rire ^ 8c (uidk ^ea 
1 embrasant : Mon cher Cheva^ 
iier, je vous fais fi bon gré de 
lV)ffi:e<jiie vous venez de' me faire, 
<|ue )e vous laifle ma Makredè , & 
vais vous envoyer votre argent. ' 
Le Ckevalier de Grammoht 
^oit toutplcHi de ces façons hon*- 
nêtes de rafraîchir la mémoire de 
ceux qui Tavoient un peu tardive 
fur le paiement. Voici comme if 
sly prjjt.long^ tems aprç3. *. au ûijet 
de Mylbrd Conwalisi jCe Mylprd 
tonu^nUs avôît époufé Ta, fille d^ 
Fax^ Tréforier de la Maîfondu 
Koi , iliomnie d'Angleterre le 
"thxs riche & le plus réglé. Sop, 
XK»LUr^ls; au >contraire ^ éooit^QB 
-petkhaffRieton , grand dîiffipafteuiv 
«qui .}<Mdk '3iK>ioocîevs-^ qui p^^ 
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doit tant qu'on vouloît ; maïs 
quinepayottpas de même* Son 
beau-pere^qiiîn'avoitgarde d'ap- 
prouver fa conduite , ne laUToit 
pas de payer en la redrefl^t. Le 
Chevaiier deGrammont lui avoit 
gagné mille ou douze-cents Gui* 
née6 qui n'arrivoient points quoi-* 
qu'il fût fur fon départ , & qu'il 
eûp pris congé de Conwalis pré- 
férablement aux autres. Cela To* 
Jbljgea d'écrire un , billet que l'oa 
trouva laconique. Le voici, 

Mylord , 

, Sàuï^enei(^'Vous du Comte de 

grâmmont, & n*oublies[^ pas lé 
lîèvàller Fax. • 

. Pour en revenir à Talbot^ il 
4>artitptus touché que tie le pa^- 
0*011 un homme qui fait préient 
jde&.Maltreâèi Son féjimren hh 
Unie i^oi le &>ùhàe Tes n&kesîmt 
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h guérirent pas toiit-à-iâit ; & 
s'il le trouva dégagé des fers de 
Afademoifelle d'Hamilion à fon 
retour , ce ne fiit que pour en 
prendre d'autres. Le changement 
.qu'il trouva dans Tune & dans 
l'autre Cour cau(à le fien. Difons 
comment. 

Nous n'avons parlé des Filles 
de la Reine jusqu'à préfent , que 
pour faire mention de Mademoî- 
telle S tu/art & de Mademoifelle 
de Warmkjlré. Les autres étoienc 
AfademoUeUà Balanan y Made- 
moifelle de la Garde y . & M ader 
moifeUe BardoUy toutes Filles 
d'Honneur , comme il plaifoit à 
Dieu. 

La Balantin n'avoit 'point de 
beauté. Cétoit une bonne créar 
ture y à qui l'embonpoint ic 
quelque fraîcheur tenoient lieu de 
mérite, & qui, n'ayant pas refprk 
'l'être coquette dans les formes , 



ùdfoit tout «Le ion imétn:|)(njr 
coBtshtet le inoâxle|ur & tx>Tn>« 
rplaiiance. Mademoifelle 4U la. 
Garde & MademoifeUe B(^doit^ 
toutes deux Fuaoçoîies ^ air^enc 
été placées par la Reiae Merie. 
La pitemlerejetdkiinepetite.MftU' 
ricaude quî s*entremettoit des af- 
fines Àk fes Compagnes; & ^au - 
tre vxmlott à toute force être ad- 
mife au rang des Filles d'Homieaf » 
.quoiqu'ellene fûtxjue logée prmi 
Jes amrcs , & qu on lui en cmitel^ 
tât à tous iiiofn^ns 4^ titves O^lcs 
•fonââoiis,. t ■ 

On ne f>ou\K>it guèpe éltre plus 
âaide , avec wie ^uflî i)câie taille: 
mais en récompenfe , fa laideur 
i^oit refaauiïëe par tout ce «^ quî 
"pouvoît y donn€r:de Pé^ilat. On fc 
ïcrvoît 4*ell« , pour danfer avec 
'Flamarin : & quelquefois for ia 
£nd*un bal, •armée de c^&agnettes 
ij& d'efironterie , elle fe uvcttoiti 
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fbnfer quelque Sarabande figu- 
rée, qui fat(oit rite la Cour. II 
faut maintenant voir ce que de^ 
vint tout cela. 

Comme ACademoifelie StwéLrt 
ne fervoit que rarement auprès 
de la Reine , on ne comptoit 
plus fur elle. Les autresdéfitèrent 
prefqu en même tems , par diffi^ 
rentes aventures. Voici, celle de 
Mademoifdle ff^armeflré^ÀovM on 
a dk quelque chofe au fujet du 
Chevalier de Grammont. 

Mytord Tagt , fils aké du 
Comtek Carfmgfiyrds^étck ima- 
giné qu'il étoit amoureux d'elle ; 
& la if^urmeftré , non-fisulement 
s^imagtna qtfil ^oit vrai ; maïs 
elle compta qu^il ne manqueroît 
pas de f époufer à la première 
ocx:afion ; & en attendant , elle 
crut qu^ll falloît le recevoir tout 
de fon mieux. Il avoit fait confi-i 
dence de fes affaires au Dwzdc 
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Kichemom* Ils s'aimoient beau^ 
coup: mais ils aimoîent encoi-e 
plus le vin. Le Duc de Richemont^ 
malgré fa naiflànce , ne briUoit 
que médiocrement à la Cour; & 
le Roi le confidérôit encore moitis 

?ue ne faifoient les Courtifans» 
ie fut apparemment pour fe met- 
tD2 mieux dans fon efprit, qu*il 
s'avifa de devenir amoureux d« 
Mademoifelle StM>an. La confi- 
dence fut mutuelle entre Taffis & 
lui, fur leurs engagemens. Voicj 
k^ mefures quils prirent. pour 
leur conduite» La Petite la Garde 
fut chargée de dire à Madeiôoî- 
felle Stwan , que ce Duc de Ri- 
^hemont mouroit d*amour pour 
elle ; & que toutes les fois qu'il 
îa lorgnoit en public , cela vou- 
loit dire , qu il étoit tout prêt à 
l'époufer , dès qu elle en auroit 
le loîGr, 
. oHi^ n*eut point de commif- 
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iîon à donner pour Mademoifelle 
Warmeftré à la petite Ambaflà- 
drice. Toutétolt réglé de ce côté- 
là : mais elle fut chargée de mé- 
nager certaines facilités qui man- 
quoient encore à la liberté de 
leur commerce : comme par 
exemple, de la voir à toute heure 
du jour & de la nuit chez elle. 
Cela paroidoit difficile : mais on 
en vint à bout. 

LaGopvemantedesFilles; qui 
pour toutes chofes au monde 
n'auroit voulu faire la commode » 
qu en tout bien & tout honneur » 
confentit qu on ibuperoit tant 

Î|u on voudroit chez MademoL- 
elle i5P^an»e/?r€, pourvu que cç 
fut à bonne intention» & quelle 
fût de la partie. La bonne Danse 
aimoit les huîtres vertes » & ne 
haïilbit pas le vin d'Ëfpagne» Elle 
trouvoit donc à coup sûr dans 
chacun de. ces repas deux barils 
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il*nuîtres: l'un pour mangeravecla 
compagnie, & Tautre pour em^ 
porter : & dès qu elle avbk pris 
la dofe de vin ^ ^Ue prenoit congé 
de Tafien^lée. 

Cétoît à-'peu-près du tems que 
Monfieur le Chevalier de Gram- 
iDont avoit jtté les yeux fur elle , 
qu on inenoit ce petit train de vie, 
idans fi chambre. Dieu &it les 
pâtés de jambon , les bouteilles 
kte vixi, & les autres, provifions 
lie fa libéralité , qui s'y confom* 
inoient ! 

Au milieu de ces bombances 
itoâurnes , & de cet iimoceat 
commerce ^ un porent^de Kill^ 

fres4^ vint folliciter un procès à 
oiidret« Il le gagna : mais^ il y 
petïfa perdre reprit. 

Cétodt •> im Gendlhomme de 
campagne , veuf depuis iîx irois , 
& pofkireur. de ximnee à feize- 
m^le lûxtssk àf, T6nce*Xe pauvce 
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hmme 5 qui n ayoit que fairô à 
k Coui? j Y fot voir ion coufin 
Killegreu/ qui n'avait qud faire de 
fa vihte. il y vit MadomoiielU 
Wùtmtjlréx & dès cette premiers 
vud en-devim amouceoTOi Cda.n# 
fit qu'augmenter. Si bieti que ^ 
n'ayaoc ptu& de repos ni le jour^ 
m la iTuit s il Ê^loit avoir recours 
^^XK leoièdes exitiêBies % €^(k-\^ 
Ust ^ (pi'un beau matm^il^fut 
t«>tive^(mcDttfiff A^iZ/i'^/'^i^^lui ' 
Cdwia'fii'' chance^ ds le pria tien 
milammem de (kmandât Made*^ 
moifelte IFi^mftH tn inaffiaige , 

JCâ[iE^^i#'pmfA tomber de foA 
liHui^^ en appretiabi fou defleky. 
Il- rfe.^ibuvdk cëfieÉ dTâdiûi^k'ei: 
qmltocilfotùre^^fftre loiltes'celles 
de Londres , il s'étôir fouri^é dans 
hté^^ pe^y en faire fa femme. 
il ftit quelq^ feftK&feMle voulok 
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toit tout de bon , il fe mit à lui 
&ire le dénombreineQt des dan- 
gers & des inconvéniens qu'il y 
avoit dans; une ehtreprife fi témé- 
raice* Il lui dit qu'une fille élevée 
è la Cour étoit un tefribleraneu- 
ble pour la cajEnpaghe ; que ce 
ferait en- troubler le repos par 
tous les vacarmes de Tenter , . que 
de l!y meper malgré qu'elle en eu t ; 
que ^ s'il .confeQtoit rà fae l'y |>as 
mjbner , il n'a voit qu'à fiûr^ V0 
petk calcul de ce qu'il fauilrpiten 
équipage , en table , en habits , ôc 
en frais- fie jeu , pour rentrétènir 
à Londres , mais félon k^ capor 
.céi ^; qu'il n'ayoît <iu'à fupputer 
.enfuite combien lui dureroieofc 
fes quin^-mttleJiyresidc^reiHe. • ;•. 
L'autre avoit déjà fupputé tout 
^ela : mais trouvgçt fà'radfon 
.n:oins . preilknte- qpe .ipn ap^our , 
Il demeura rferme ^anfî fe oréfor- 
lution : SiJÇiUeffrjeu^é,^é4^% àfes 
Importunités , 
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importunitésyfut offrir fon coufin, 
pieds 6c poini^s liés ^ à la viâo- 
rieufe ^armeflré. Comme il n*z- 
voit rien tant appréhendé qu'une 
complaifance de fa part , rien ne 
rétonna tant que le mépris avec 
lequel elle reçut fa proportion. 
La hauteur avec laquelle elle le 
retufa , lui fit croire qu'elle étoit 
bien fure de fon fait avec Mylord 
Taffe y & lui fit admirer tout de 
nouveau comment cette Princeflè 
avoit pu trouver deux hommes 
d'humeur à Tépoufer. Il fe preifa 
d'annoncer ce refus, avec toutes 
fes circonflances lés plus ofFen- 
fances , comme la nouvelle la plus 
falutaire qu'il pût apprendre à fon 
couiîn : mais fon coufin ne fe le 
tint pas pour dit. Il s'imagina que 
KiUegrew lui déguifoit la vérité, 
par les raifons qu'illui avoit déjà 
expofées ; & n'ôfant plus lui en 
parler , il prit la réfolution de 
Tom IL E 
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la voir lui-même. Il réveilla toot 
(cm courage ppxir cetl^.^ttepri- 
fe» & médita fofi cp(ppj^!llent ^ 
mais dès i(}u 'il eut ouvert la bou-* . 
çbepour le (aire, elle M^i4it qu'il 
aurait pu s épargner la peine de 
venir mns fa chambre f¥)ur lui 
parler 4*uoe fotte affaire « dont 
eUe^ avoit dboné la . r^pbnfe à 
KiUegmw i qu'elle n'en «irok ni 
p'en auroit de fa vie 4' Wtce ï lui 
Êdre. Ccda £ut dit av^ toute la 
dureté dont on accowpigpe les 
^e&isquon Êit aux importuns. 

Il ^n ait plus affligé ^u'il n en 
fut oonius. Tout lui «^YMtodJetix 
dai» Londres & lui-même i^lits 
9ue tout le ceûe. jl eo jpastit fans 
voir fou coudn , riigsgpg £i mai* 
&)nde campagoe ; & ciJOjraotiqu'il 
lui feroit impoilii^ dis vivre &qs 
rinbum^e ^ il céKjiiuii.ile faire 
ion M0ible pour «oivir. 
. I^tandis cyie^ ^nr .vaqtber 
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JL ^ Couleur , il séioit fouibak 
^u commerce jdes chiens & des 
<hevaux ; c*«fi^«dire , qu il renon- 
<çok aux plus <:hef es délices d'un 
Genâbomme de campagne, la 
4édaigiieufe Warmejlré^ fui^iê 
apparemment pour avoir mal 
compté , prit la liberté d'accou- 
cher au beau milieu de Ig Coun 

Une aventure (i publique 6e 
l'éclat qu'on peut s'imagîoer^Tou* 
te la pruderie de la Cour en iat 
déchaînée ; celles principâ^menc 
^ui n'étoient plus d'âge ^ ou de 
figure 9 à donner ces fcandates^ 
en demandoîent juftice. Mais la 
Gouvernante des Filles ^â qui ron 
auroitpus^en prendre, aflura que 
ce n'étoit rien , <& qu elle avort de 
quoi fermer la bouche aux mécK- 
&ns. Eue eut une Audience delà 
Reine pour en développer le 
myftère:; & elle expofa comme 
^uoi Ja diofe e'éloil peiOle de (<mI 

••■ A. ^ 
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avei}» c'eft'à-dire 9 .en tout bien 
& en tout honneur. 

La Reine envoya demander à 
Mylord Taffcy s*il reconnoiflbct- 
Mademoifelle Jf^armeJlré^Qxxx (a 
femme. Il aifura très-refpeâueu- 
fement , qu'il ne reconnoiilbit ni 
Mademoifelle Warmeflré^ ni (on 
enfant; qu'il s'étonnoit comment 
on vouloit plutôt lui en faire hon- 
neur qu à un autre. La malheu- 
xeufe U^armtfiré^ plus indignée 
de cette réponfe , qu'affligée de la 
perte d'un tel amant , quitta la 
Cour dès qu elle le put , réfolue 
de>}uittei: le monde à la première 
occafion. 

KiUegrfiW'9 fur le point de faire 
yn voyage quand cette aventure 
aïriva , crut qu'il ne feroit poiqt 
mal de prendre fon chemin par 
la maifon de fon déplorable cou- 
^n , .pour lui en taire part ; & 
^ès qu'il le vit» fans ménager la 
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délicateilè de Ton amour, ou de 
fes fentimens , il lui en fit dure- 
ment le récit. Toutes les cou- 
leurs qui peuvent donner de Tin- 
di^ation y furent employées , 
pour le faire crever de honte & 
de reilèntiment. 

Nous lifons que Tofficieux Ti- 
ridate (è laiflà doucement mourir, 
au récit de la mort de Mariamne: 
mais le tendre coufin de KiUe^ 
grexi/ y- s'étant dévotement mis à 
genoux , leva les yeux au Ciel , 
& fit cette Oraifon. 

ce Loué foit le Seigneur d'une 
^3 petite difgrâce qui fera peut- 
3» être le bonheur de ma vie ! Que 
aj faît-on , fi la belle Warmeflre ne 
3> voudra point de moi à préfent: 
»> & fi je n'aurai pas le bonheur 
33 de pailèr mes jours avec une 
»> femme que j adore, & dont je 
*» puis efpérer à^s héritiers ? Oui- 
» dà , dit KilUgrew , plus con* 
Eiîj 
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^ (ondu que Tautre n'aucolt dû Tè^ ' 
^ tre : toos pouvez* compter for 
<w Kun & fur l'autre. Je ne dtjtàt^. 
« pas qu'eite ne vous donire la; 
3y main, dès <pr*èlie fera relevée^ 
^ &ce feroh trne grandg m^yBcé 
» à elle , qui en feiit faire , de 
» vous biflfer manquer tfenrfens» 
po Je vous confeille d« jpi^endV^ 
» toupnii?^^ celui qu'elle vient dl*à- 
-^ voir, ta attendant le» mitres ^.^ 
Ce quifucditfutÊttt^fioo-^AIl 
tant la raillerie» Cet amant fidèle 
h l'echercha commei) eât pu &ife 
Ja chafie Lucrèce y ou la belle Hé- 
lent. Sa padîon fie fit qu'augmen- 
te^, après f avoir époufife : & la 
Sénereufe f^dtmejlré^ touchée 
'abord de reeotmoiflànce ^ le fat _ 
enfin d'inclination , ne lui donna 
|]ias un en&nt, dont il ne fôt te 
pète > St depuis qull y a des 
ménages heureux Ôttranquiles ea 
Angleterre, jamais il n y en a eu 
de fi foiftuné.^ 
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Quelque tam^ après , Made^ 
moHelte Batànm,^\ic cet exem- 
pte n'avoit point efirayée, eut la 
prudence de quiccer la Coar avant 
^e dfen être chaffêe* La défa- 
gtéabfo Bardou la fuiv tt de près r 
mais ce ne kit que pont d'autres 
raîibns; On s'ennuya de fa fara- 
bande 5 t6ttMéde 6m vi(age. Lé 
Roi» pour ne pk» les revoir , ni 
Tuiie ni Tauere . leur fit donner 
wie pem^* pennon. Il ne rêftoit 
donc piusqoe la petite Mademoi- 
•^ iêlle dé la 6tfn/tf àf pourvoit. EBe 
n'atoifC m aiffez die victs , ni dû 
verras 3 ^i]ftir être chaifife de la 
Cour , ou pour y refter : Dieu 
fak de qu'elle feroit devenue , fî 
ieSeigkieur Siivius ^ perfbxmage 
qui «**Voît rien de ce" que pro- 
ibettoîf ' le nom Komam , qp'il 
a^oît pris , <i*eut auffi prts pour 
femme flnfent e de la Garde. 
On a fak voir que totttes ces 
Eiv 
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Prîncefles mérkoient qu'on * les 
chafïat , ou pour leurs .d^régle^- 
mens ^ ou pour leur laideur: ce^ 
pendant celles qui les remplacè- 
rent , trouvereist le moyen de les 
faire regretter , fî Ton en excepte 
IMLademolfelle Jf^els. ■ 

Cétoit une grande 6Jle faite k 

peindre, qui fe mettoit bien , qui 

xnarchoit conune une Déefïb & 

dont le vifage fait comme ceux 

j qui plaifent Te plus 5 étoit un de 

ceux qui plaifent le moins. Le 

I Ciel y avoit répandu certain air 

} d'incertitude qui lui dpn^t 1* 

I phy fionomie d'un mouton quj^rc- 

j ve. Cela donnoit mauvaife opî* 

1 nion de fon efprit ; & par malheur 

j fon efprit faifoît bon fur tout ce 

■ que l'on , en ^croyoit. ^Cepend^nt 

comme elle étoit,. fraîche , Se i 

qu'elle. paroiiïbitneiiive:, leRoîii 

que la b^lle ^t^^an ne gltoit pa$ 

fur là finefle des penfées , VQulut 



I 
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voir fi les fens ne trouveroient 
pas mieux leur compte avec Ma- 
demoîfelle Wels , que les fentî- 
inens avec fonefprît. Cette épreu- 
ve ne lui fut pas difficile. £Ite 
étoit d'une famille Royale : 8c 
comme fon père avolt fidellemènt 
fervi Charles I , «lie crut qu'il 
ne lalloit pas fe révolter contfe 
Charles II. Ce commerce n'eut 
pas des fuites fort ayantageufes 
pour efle. On prétendoit qu'elle 
avoit fait un peu moins de défen- 
'ît^ qu*il ne falloit; qu*elj[e s.*é- 
toît rendue à dîfçrétîon , fans etm 
vivement preflee : & d^aùtt'es dï- 
ïbient que Sa Majeflé fe pTaî- 
^noît de quelques autres ^facilités 
encore moins engageantes .1^ 
T)uc de Buckinghàm fit un cou- 
plet de chanfonforce-fujet^dads 
lequel le Ro; parïe i Pjrogers^, 
confident de lei menus-plaîfirç.. 
X'aîluiïonde ^4?û',qui {ijgnîfîe? 
*Év ^ 
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Puits, faît toute lapenféc du cou- 
plct. En voici le fens. 

T^aandîeRot; de de Puits fentît l'hor- 
^ reur profoÀde, 

y *. o (itA$, s'écria-t-i! , què fliîs-je- 
j, devenu? 

Ah J depuis que j'y fonde, 
^ je A'avbfs cherché qtic le centre- 
dû monde. 

J'y ferbî^ parvenu* 

Madeftioifelle XT'els avec cette: 
efpèce d*Anagraftime fur fom 
ttow, & te5 remarques fur faper- 
fonne/^'ne laiflbit pas de briller 
efltfe toutes (ts nouvelles cômpa- 
^^es. C*étoîent MefdemoîfeÔes: 

pèà dignes qu*on en faflc ihentioii 
ilàhs ces Mémoires ; & nous le& 
lâl^efôrts darts rbbfcurité, jufqu*à 
'W^HV^ëf^iï^ fortuné. d,e 1^ 
ieti rè'tir^r.. ^ ' ^ 



DE GrAmMONT. 1Ù^ 

Telle étoit en FîUes d'Hoimcur 
!a nouvelle Cour dis la Reîn«» 
CeHe de îa DuçheflTe dTaa-* fut 
jprefque renouvelle, dans le. mê- 
me teïtij l'imîs quc^t au cKoîx 
qu*éfle en fit, cette Prînceflè 
montra bien , par une rçcrûe bail- 
lante , que r Angleterre avoh de 
jg;raiide$ reffources en Beautâb 
Avant que d*ert parler ^ yoyoof 
Uf> peu ce que c*etaît que les prç^ 
tïiietes Fîîles dHonneuxydcpai: 
bue! ha^rd elles fof tirent de cher 
Son AlteflTe. 

Outre Mademoîfelle Êlafie , 
. 3t Mademoîfelle Price , dont osx 
à déjà parlé,, la Chambre avoit: 
été compofée de AtadeaK)irelIf ■ 
iSagettii de. MademoHelle fibr 
hcrt , Doyenne de la Coo^mur 
nauté. 

Là Blkke ^' mil navoît jaguM» 
Véritablement Çï ce;: c^ai Tavoii: 
brouiîiée avec fe Marquis defi/i*^- 
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facier^ s'en étoît prife à cette Let- 
tre fatale qu'elle avoit reçue de fa 
part, dans laquelle^ fans l'avertir 
que la Pi^e Apyoït porter d^s 
"gants & 'du rubisLh jàunç coih)né 
elle , il ne fui parloit que de fa 
i)londerîe & de fes yeux mar- 
caffins. Elle s^magina que c'ëtbit 
tjuelque chofe 'de bien merveil- 
îeiix , pufqu on y comparoît fes 
Tégawk r,& voulant ^ à quelque 
1«msde*là, favoir toute U vertu 
dérexprefEon, elle démanda ce 
îjue vouloit dire marcaffin. Il n*y 
a pas de fanglier en Angleterre > 
& ceux à qui elle ^s'adrefîà lui 
idireritque c'éfoït un côçhçn dp 
lait. Cette in jute la confirma; dans 
tout ce qu^elle àvoît 'foupçonnè 
îde fa perfidie : Brifacter^ipXMséxon- 
né cle fbn changement , qu'elle 
n'étoît indignée de fa. prétendue 
tioîrceiir , la regarda comme une 
créature encore plus capricieuiè 
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«qu'elle n'étoit fade , & la planta 
la : mais le Chevalier Yarbou-- 
roughs y auifi biôod qu elle ^ %o^ 
frit au fore dfe Ê>n dépit, en* fut 
écouté favorablement : & le tort 
£t ce mariage y pour voir ce que 
produiroit une union fi blaflarde. 
Mademoifelle Price avoit de 
Vefprit : & comme elle n'étolt pas 
d'une figure à s'attirer beaucoup 
de vœux^ & qu'elle vouloit pour-' 
tant en, aVoir y loin de faire la 
xenchérie » quand Toccafion s'en 
préfentoit , elle ne marcbandoit 
feulement pas. Elle avoit del'em^- 

{orten!kent dans Çà coîère , aufli- 
ien que datis fa tendreife. Cela 
J'avoit expofée à quelques incon- 
véniens. Elle avoJt très-mal-à^ 
propos pris querelle avec une 
jeune créature , que Mylord i?a- 
^A^/?érr aimoit. Ce çommerceavoît 
étéjjuifqu'àlorsaâèz fecret. Elle eut 
.l'impradençehde ^ire tout de foa 
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mieux pour le rêxvàvt publie, 9t . 
s'attira le plus dangereux ennemi 
^u*il y eut dans TUnivers. Jamais 
fcoœme n*a écritavec plus tf agré- 
ment, de délicatefllè fc de facî^ 
licé : mais la pins implacable des 
plumes, en fait de faty^fe, étolt Tu 
fienne. 

La pauvre Frice^ qui Favoît 

bien youlu mériter , y pferoifibft 

^chaque par b»n un& figuré noa^ 

Velle. Tout étoit plefe de Vau^ 

dévilles ^ dont fou noih étCHt le 

refreia,. 6Èf fa conduite lé fujet^ 

Qud moyen d'y tenir dam une 

Cour, -Ott Ton é«ok avide éefc 

ihOHidrès chofes qui venf^teitt dé 

Milord Rocbefiêr. II ne hÂ Mi^ 

pJUs que la perte d'un Aillant & 

te découveece qoi s*en-fuîvît y 

pour mettre te coftibte âiix pet^ 

£rcuttons qa*Ott lui feifoifr * 

Bongan mouiiit «fil ce ieitis-l)?,. 
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quel Blancforty dcfmîis Comte 
de TraversAam, fuccéda dans 1» 
Chargcde Lieutenadt-des-Gardes 
du Corps de Son Alteflfe. Madc- 
ihotTeile Pfice Favoit tendrement 
aimé. Sa mort la mit au défer^ 
poîr : maïs (ort inventaire penfa 
la faire devenir foller Certaine 
cafTctte cachetée de tous côtés en 
était. Elle étoit adreflTée de la 
main du défmt à Mademoifellb 
Price: ma& , Mn de Ta recevoir, 
elle n'eut pas feulement Te cou- 
rage de la regarder. La Gouver- 
nante crut qu'il étoit de fa pru- 
dence de la reeevoir au refus de 
fa Price, & de-fon devoir de la 
remettre entre le^ mains de la 
Ducheffe, comptant bien qu'elle 
étott remplïe de chofes curieufes 
4 utiles , dont il pourrcwt lui 
revenir quelquepettt profft.Qoô^ 
que la Duchelfe ne crût pas tout*- 
à-fait cela, la. curîofité^e voir ce 
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que pouvoit contenir une caflètte 
a merveilleufi;, & C foigneufe- 
ment cachetée , la prit: & l'ou- 
verture s'en fit en préi^nce de 
quelques Dames , qui ù trouvè- 
rent alors dans Ton cabinet. 

Tous les brimborions d'amours 
que Ton peut imaginer, y étoient 5 
& toutes ces faveurs étoient de 
I3, tendre Pme. On ne pouvoit 
comprendre comment une feule 
perfonne y avoit pu fournir; car 
ians compter les portraits , il y 
avoit des cheveux de toutes for- 
tes ,_& mis en bracelets de tant 
de manières, que c'étoit une mer- 
veille. Après cela, vepoient trois 
pu quatre paquets de lettres ^^d'une 
tendreflè fi vive , qu'on n'ôfa ja- 
mais lire que les deux premie- 
Tes, tant lestran^orts & ks lao* 
gueurs y étoient. naturellement 
jepréfentées. 
' La Duckeilèfe repentit d'avoir 
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Ëtk ouvrir cette caflètte en fi bon^ 
ne compagnie : car avec de pa- 
reils témoins , elle jugea bien qu'il 
n y avoit pas d'apparence que l'a- 
venture fut fupprimée : mais com- 
me il n'y en avoit pas auflî de re- 
tenir une telle fille d'Honneur, 
on rendit à Mademoifelle Price 
ce qui lut appartenoit , avec or- 
dre d'aller acnever de pleurer ail- 
leurs la perte de ion Amant , ou 
de s'en confbler. 

Mademoifelle Hubert étoit d'un 
caraâère auffi nouveau pour lors 
en Angleterre , que fa ngure pa>- 
roiflcnt lingulierexlans un pa}'5, 
où d'être jeune , & de n'être pas 
plu$ ou moins belle , eft un re^ 
proche. Elle avoit beaucoup d'ef 
prit , & fon efprit ëtoit fort orné 
iàns être fort diicret. Elle avoit 
beaucoup de vivacités dans une 
imagination peu réglée, & Beau- 
coup de fw dans des yeux pet» 
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touchans. Son cceur étxMUméiéz 
mais on prétendoît que ce n'émit 
qu'en faveur du beau Sexe. 

Mademoifeile Bagett^ qui ihtf- 
nta la première fes roins& fies e«y- 
preilèmensy y répondit d'abord dbe 
bon cœar & de bohiie-foi' : màï& 
s'étant Jipperçuc que c*étoèt t#op 
peu de toute fon amitié pbur tâ^u^ 
te celle de h Hnièrty die laâSt 
cette conquête à la nièc€) dé' Ik 
Gouvernante , qui /entrouva fbfl: 
iioftotéeycomàie MadameÊi Tan- 
te 5 forf^ obU^ c&m &>ki ^'i^te^ 
avoit de la petîee filte^ 

Bien-tôt le bruit , véritl4^ o% 
faux 5 d6 ce^e fingubrhé fe r^'- 
pandk dans ta Cour Oi* y éÊ^ 
aflèzgroffier^ poum'avoif )amâ&^ 
entendu p^lér de ce rafinemc^ 
de Tancienne &ec0 for tes gioéts. 
^ la t^t-e(& ^ & ronvfe ait eft 
tête que rilluftt^^ HuB^rt , <Jtfi 
jparoiâbit ii Cendre pour ks Bet- 



les 5 étoit quelque chofe de plus 
que ce qu'elle paroiâbit» 

Les Chaulons commencerez 
i lui Élire compliment fur ces nou« 
veaux attributs ;. & fes Compa- 
gnescommencerem à la craindre 
Air la fol de ces chanibns. La 
GouTernantc toute allarmée de 
eesr bruits, confuica Mytord Ro- 
cJiefiefy for le péril ou h Nièca 
pwroiSok expolée» Elle ne poiv- 
vofc mieux s'adreflèr. Il foi con- 
feilla de la redrer des mains efc 
Madeffl<»felle Muben ; & fit fi 
bien ^ qu'elle tomba dans les fîen- 
nei. La Duchi^ ^ trop gén^eufe 
pour ne pas traiter de irifioit ce 
que Ton imputoit â cette fille , & 
trop équitable pour hcondamnifr 
fat cfes chantons , ïàu de la 
chambre , pour îa faire fervir au- 
près de ù perfontié* 

MademciféRe Bdgete étôit la 
Ùiû^^ q^ui 5 véritablement eut qud^ 
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que air de fagefle &de beauté", 
dans cette première chambre. Elle 
avoitles traits beaux & réguliers. 
Elle avoit ce teint rembruni , qui 
plaît tant , quand il plaît. Il plaî- 
(oit beaucoup en Angleterre , 
parce qu'il y étoit rare. Elle rou- 
giifoit de tout , fans rien faire 
dont elle eût à rougir. Mylord 
Falmoath jeta les yeux fur elle. 
^^% vceux furent mieux reçus que 
n'avoient été ceux de Mademoi- 
felle Hubert , & quelque tems 
après , l'Amour l'éleva , du pofte 
de Fille d'Honneur de la Duche(r 
fe 9 à un rang que toutes les Filles 
d'Angleterre auroient pu envier. 

La Ducheflfe ^Yorck^iponv for- 
mer fa Cour, voulut voir toutes 
\^s jeunes perfonnes qui s'offri*- 
rent , & fans égard aux recom- 
mandations ,; ne choifit que ce 
^u elle trouva de plus beau. 

MademoiibUe Jennîngs , & 



A 
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Mademolfelle Temple , étoient à 
la tête. Elles efiàçoieot tellement 
les deux autres quon choifit» 
que nous ne ferons mention qu^ 
d'elles. 

Mademoifelle Jennings^ parée 
des premiers tréfors <ie la jeu^ 
nefle , étoit de la plus éclatante 
blancheur qui fut jamais. Ses che^ 
veux étoient d'un blond parÊiir» 
Quelque chofe de vif & a animé 
défendoit fon teint du fade y qui 
d'ordinaire fe mêle dans une 
blancheur extrême. Sa bouche 
n'étoit pas la plus petite, mais 
cétoit la plus belle bouche du 
monde. La nature Tavoit embel- 
lie de ces charmes qu'on ne peut 
exprimer, & les Grâces.y avoient 
mis la dernière main. Le tour de 
fon vifage étbit gracieux , & fa 
gorge naifïànte étoit. de même 
éclat que Ion teint. Pour achever 
en un mot , fa figure donnoit une 
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idée de l'Aurore , ou de la Déefle 
<iu Priocems , telles que Meâiems 
les Poètes nous les oéfcent dans 
leurs brUiances peimurec. Mais 
comme il n'étoit pas jufte qu'une 
iêule perfoime pofledâc tous les 
trélbrs de la l>eauté , fans aucuns 
<iéfauts, 3 y am-oit eu quelque 
choie à refaire i (es bras & à £es 
mains ^-pcur les rendre dignes du 
refie. Son nez n'étoit pas de la 
dernière délicaiftilè , & Tes yeux 
Êûibientun peu grâce , tandis que 
& bouche & le refte de ies appas, 
portoîent mille coups jui^u'au 
fond du xueur. 

Avec cette aimable figure , elle 
^toit toute pétillante d'efprit êc. 
<le vivacité. Ses gefies & tous Ces 
mouvemens étoient autant d'im- 
promptus. Sa conveifation étok 
fêduîiante , quand elle vouloâ 
plaire ; fine & délicate , qaauKi 
dUe vmiloit donner du ndicule f 
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iBai$ comme fon imagination 
V^wportQit touveot , & qu'elle 
coouiifitiçoit de parler , avant que 
^'achever de peniêr , Ces expref- 
im» ne figoiiiaLent pas toujours 
ce qu!eUe voulait : Se Tes paroles 
r^fidoient quelquefois troj) peu, 
quelquefois beaucoup trop » les 
çhofes qu'elle penioic. 

Mademoifèlle Temple, à-peu- 
pràfi du même â^ , ^toit brune « 
ea con»pâraf£bn d'elle. Sa taille 
étoit lolie. Elle avok les dents 
belks , les yeux tendra , le teint 
bdkf \^ fiiiirire agréable fie l'air 
fi^kueL Vcôiàce que c'étoîtque 
ioa extérieur. Il ferok diiicile de 
dire ce i^pie c'étoit que le refte; 
ur die étioic Cmple , glorieufe , 
crédule « foupçonoeuiê^coquette, 
i9gQ,bHst fuffifante, te fort fotte. 

Dès que cs$ nouveaux aftres 
parur^m: à la Cour de la Du^ 
çh&Sk 9 ciutpyuseutlçsyeuxd^âfus» 
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& Ton forma des deffeins fur Tu- 
ne & fur l'autre , foit en bien y 
foit en mal. Mademoifelle Jen- 
lîings ne fut pas long-tems à fe 
diftinguer , & à ne lailTer d'ado- 
rateurs à fes compagnes , que 
ceux que l'elpoir du fuccès y atta- 
choit. Son éclat éblouiflànt atti- 
roit , & les charmes de fpn efprit 
engageoîent,. 

Le Duc à'Yorck s'ctant per- 
fuadé qu elle étoit de fon appa- 
nage , fe mit en tcte de faire va- 
loir fes prétentions , par le même 
droit que le Roi fon frère s'étoit 
approprié les faveurs de Made- 
moifelle Vels* Mais il ne la trouva 
})as d'hunieur à fe mettre à (on 
ervice ,' quoiqu'elle fut à celui 
de la Ducheflè. Elle ne voulut 
rien comprendre au nombre in- 
fini de lorgnades, dont Jl l'atta- 
qua d'abord. Ses regards fe pra- 
inenpient toujôursailleurs^ quand 

ceux 
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ceux de fon Âlteile les cher*^ 
choient; Se fi par hafard il en fur- 
prenoît quelqu'un , eHe n'en rou* 
giiToit feuleaient pas. Il fallut 
donc changer de batterie. Les re- 
fards n ayant rim* Eût, il trouva 
roccafion de parler ; ic ce fut tant- 
pis. Je ne fais de quelle manière 
il conta fa chance ; niais les di& 
cours ne furent pii^oûeux teços 
que le premier langage. 

£lle avoit de la fageilè& -delà 
fierté.. Ce qu'il avoît à propofcar ne 
convenoitpas tfop à Tune, ni. à 
Tautre. Quoiqu'on jugeât à fesvi- 
. vacités qu ell^ i> jçtoit pas capirble 
.^efaire49gr^ni4e9remxioii$^^elte 
s'étqit «HKiîedj^./i^î^lqueS'tnirf- 
ines trè^*falutaiireA|>ôùf Istcmdm-- 
te d'une perfonne d0 fpn âge. «cLa 
^\ première -étoit ; q» il faJJôit être 
3) jeunepour entrer agréabkteejQt 
^ à Ja Cour, & Wcnas être vibUUi 

Tome II. ' F, 



-*> Quon ne sYpouvoit îriaintenîr 
ap que par une glorieufe réfiftance , 
99 ou'parcTilluftres.^^eflfès; Se 

:9» quedansuûféji^rfidîangereux, 
» ilËâloit £»rB fonfâffibl&pottr 

i>» nedifpoi&r de fôn coeur '^ ^*«h 

•>f idoimaût £i maîti 3>. 

t Avec d« tek fenrimens , die 

• eut moin^de peine à réfifter aox 
etODtation^du Dut, qnètfk débdf- 

raffer de fit^erfévérancè^ EUe&t 
: fourdc aux;trJikés^étHblîffeteent, 
' écmb oti Vûutot fonder (eti atnbi« 
tion.; & toutes les ofecs de pré- 
'i«ns réttffiitent enctM^e plus mal. 
jQuQ foî«5 pour apprivoîfet: twie 
jîmpettinente vertu ],- x^ île yqit- 
-toit poiflt cttt^ftÀré ilaifonfH y 
-jv«3(9it de là'fcpwee à feiiflèr édiap- 
j|ier ooe petkfe *our<fiëi dontiés 
-v>peni:hati%s àei^îent au moms tenir 
: qvdqoe cll^fe de-fe vnractté^qai 
t MiHoit dans ^:mte^ fès taiàmèïres , 

• ^ q)iU<iipeiidant !fe mêléïi^^'àmx 
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in (olide p quaod oo oc loi ea 

Ayrh avoir bien i: évé fitr ùm 
jDbftiiiatioi^^ il crat qii« 1 ecritur» 
pCHurr oit Eure ce que n'avoienc pu 
l&i regards , les dilcouts , ni les 
!ambaiIkdes.Lepapierfoufiretottt: 
jBais , par onlheur ^ elle ne fouf* 
éroitpointle papier. Gkaquejoiuv 
quelques billets tendres en exprès 
lions 9 ou oiagnîdqoes en promet 
JkSyÇQ fourroient, oa dans &s po« 
ches^oudans Toxi manchon. Ceb 
ne fe faifoit pas trop impercepti*- 
•^lemeat , & la ^alicieufe petite 
béte avoit ibia que ceu^ quilas 
yavoientvu entrei:9lesenviil£iit 
fyrûr j fans ieur avoir donoué la 
.metndjce audience. £Ile ne &if(À 
que fecouer foo manchon , ou t»- 
rerfoin mouchoir. Dès qu'il xvok 
le dos tourné , bâlets pleuviikilit 
.atitpur d'elle, & les ramadibtt qui 
iTQHJkût» La SttchdSbfûii foiMtent 
Fij 
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témoin de cette conduite, & n'eut 

!)as le courage de la gronder de 
on manque de refpeâ. Il h'étoit 
donc bruit dans les deux Cours 
que des charmes & de ta fageife 
de Mademoifelle Jennings, On né 
pouvoit comprendre qu'une jeune 
créature, débarquant de la cam- 
pagne droit à la Cour , en devînt 
fi-rôt rornementpar fes attraits, 
& l'exemple par (a conduite. 

Le Roi crut que ceux qui Ta- 
voient attaquée , %y étoient ma! 
pris ; ne lui paroiffant pas naturel 
tque'les promeflès ne puflent Té- 
tblottir , ni les. empreffemens la 
ieduire^ elle, qui vraifemblable- 
ment ne tenoit pas cette dUèrette 
lanbrale de la prudence de fa mère» 
-qui n avoit rien éprouvé de plus 
idélkieix^ que les prunes '& les 
^abrifx^rts x^ Sélru-AHmo^ Il vou- 
ilutivoirfcequé cétoit que cela. 
aTofUt lui parut wSnveau dans- le 
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tour de fon efprlt, & dans l 
charmesde Taperfonne : mais toi 
tes ces nouveautés lui parur^i 
piquantes. Lacuriotité de Téproi 
ver fe changea bientôt en defîr t 
réuflir dans Tépreuve. Dieu fa 
ce qu'il en fût arrivé; car il avo 
tout Tefprit du monde , & il étc 
&oL Ces qualités ne font pas il 
difierentes* Les réfolutions de 
belle Jennin^s étoîent , louables 
bien raifonnées: mais r^fprit ave 
de grands charmes pour elle ; & 
Majefté du Prince , humiliée d 
vant une jeune perfonne qui V 
coûte , eft bien perfuafive. Ma 
Mademoîfelle Stn/art n'eu^ gar< 
de confentir au projet du Roi. 
L*aHarme la prit de bonne he 
re; elle pria Sa Majefté de vo 
loir bien laiflTer au Duc fon frè 
lé foin d'inftruire les filles de 
Ducheffe fa belle-fœur , & de i 
fe mêler que de la conduite de C 
F ilj 



troupeau j s'il n'aimoh mieux ^ 
fan tour lui permettre cPécouter 
cemmes pt^opôKtîdns cfétablîfle- 
irtertt , qm fle toi paraiflbîent pas 
défavantageufes. La menace n'é- 
toit pas à négliger. Il obéit , 8c 
Mâdertioifélte Jenrùngs eut enco- 
re tout l^onneur desbfuîts qiiî fe 
répattdir€fm fur céfujet. Nouvelle 
dtîiftô ^& ii<>iivéaux T<£ux de totis 
C&t€i. Ettaall6ît trîbrhpKante de 
je ne fais combien de libertés, fati$ 
îfttéreflèr la fienne. Son heure n'é- 
toit pas eft€ote venue : maïs eUe 
Tthokt pâîf fi loin. C eft ce que 
ilôu^ dirons , quand nous auroiïs 
felt' yoît comment fa compagne 
débuta. 

Quoique la figure de Made- 
nioîfelle TempU fût toute des plus 
jolies , eîlé étoit effacée par telle 
dé Madeitloîfelle Jennings, Elle 
brilloît encore moins auprès d*eîle 
^ fon efprit. Deux perfbnnes 



ttès-c^fabks de Lui eo ctoaiier , fi 
ce don étoit communicabley en*- 
treprlrent en même tems de lui 
Eure perdre le peu qu'elle en av<Mt. 
Cétok Myloord Roclujler 6c Ma^ 
deittpHeUe Jbih$ru L4 premief * 
commença par la gâter ; M lui 
^fànt |Mit de> fes prod'uftions 
comme à lii perfenne du monde 
la plus œiakée. Jamais il ne s'avi* 
(à de la flatter fiir les charmes de 
(a pecfomie. .fl h» dUbit bien /que 
fi le Ciel Ta voit Êdt 4i^umeur à(e 
prendre par la beauté , il ne lût 
wrott pas été poiSbte de fe fauvei' 
auprès d elle ; mais que n'étant , 
Dieu merci^touchéquederefprity 
il avoit le bonheur de jouir du plus 
agréable entretien du monde^ fans 
que ceb. pût tirer à la moindre 
coné^ence* Cétoit alprès un 
aveu tt fincère , qu'il lui pf éfentoitf 
des Vers , ou quelque chanfon 
nouvelle : Se cVîtoit^là que tout 
F iv 
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cç .qoi pouTioit difpurer qtie}(}oe 
cbofeàMàdemoifeUe Tén^le étoit 
mis à deux genoux ctevant Tes ap- 
pas pour en/faire .amende hono- 
rable. De telles infinuations tour* 
noient fà petite tèt6 ^ que c*etoit 
une pitié.: I ' 

La DuchefTe s'en apperçtrt y 8c 
connoiflàm la portée du génie de' 
l'un & de Tautre^ elle connut lc> 
danger où la pauvre Temple fe pré- 
cipitott.fws le favoir. .Mais com-^ 
me il n eft pas. moins*, dangereux 
d'interdire. On: commerce où l'onK 
n'ayoit pa§ fojïgç, qu il eft ^îffi^îl^^ 
d'en rofnjMreun bien établi, Made- 
moifelle. Jluken.ht chargée de 
mettre[ordre kplus difcfettement^ 
qu'elle piWfff <âè , que cesfreqùen^ 
tes & longues éonverfations n^cuC^ 
fent ppijftt:d§ fuite* ËUe<accepta' 
vçiqntiers fedttè . commiifîoà i; ^te 
fe flatta d'y réuflïr, ' ^' » 

^ JSlle avôit déjà fait toutes le^' 
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avances , pour s'emparer de (k 
confiance & de fa bonne volonté.. 
La Temple^ moins en garde coor 
tre elle , que contre Roch^er^y 
répondoittout dje fon^mieux. £11^ 
étoit avide de louanges ,,9c,{riaiv 
de de toutes fortes de .fucrerie»:, 
autant que (i elle n'eût pa^eu fdus 
de nçuf à dix ans- On pourvut à 
Tun & à l'autre de fes goûts, A^âr 
demoirelle Hubert avoit TÎnt^^ 
dance dii cabinet des b^ns de;lE 
Ducheflè. Son appartement étoit 
tout contre; & dans' cet ^^^arte- 
ment , elle avoit vn cabinet garqi 
de confitures fie ide toutes j(b^rt^ 
de liqueurs. Çç cabinet conyef^qit 
au goût de Ma.clemoifelle J^mgl^^ 
te il conye nqit au gQ^t df^ J^/ifà^ 
moifelle ILuien ^Taquell^ y^p^it 
plaîCr. . ^ .,. .• :. ,.;.._ lu 

La belle faif on étant de retour, 
les plaifirs qui Tacco^pagn^n^ » 
reviorem av ec elle. lJ[n jour g^e 
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lès Dames avoient été à chcvaî j 
là Temple, au retour d*une de cci 
gklantes promenades , débarqua 
thei^MademoifeUe Hiiben^pont fe 
remettre de la fatigue, aux dépend 
des confitures qui l'jrattendoîentî 
«mais avâtit que de s y mettre , elle 
fui diematida la permiffion de fe 
iriWt^e en cKemife , c'eftà-dîre, 
"léé'fe -déshabiller chez elle , pouit 
t?hàh^er' de finge en fa.préfênce, 
Céftte^rmîffiôn n'àvoît garde d*é-[ 
trè k-èftîfée. ^c Je vous Talloîs pro- 
yy pofer , dit la Hubert. Ce n'eft 
» pasque vous ne foyez jolie corn* 
'•^ me un Anjg^ dans cet habille- 
ra* riîehtî mais il n*èft rîèn tel que 
>» éfêtre fraîchement & à fon aife^ 
?> Vcîui'iié fturitt croîte , ma éke- 
éiïéT-émpk, pour<uivît-elle, ert 
w rembraffant, combien you$m*o-. 
r *3 bKgereîz d*en ufèr aînfî : maîi fiir- 
t «» tbut^të goût four la propreté 

'^^Mt chèirfhe; Vout êtes bien £P 

V i 
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n férente en cela, comme en bien 
'3 d'autres chofês , de cette petite 
n folle de JMmngs. Avez-vpus 
» pris garde xx)mfAe tous nos be**. 
3» nets de la^Cour radtmirehtpour 
» quelque cclat,<iui n*eft peut-être 
» pas tout à tlie^ & Jpour de$ 
3> étourderies y qui ne (ont d^au-'^ 
)> cune autre\ & qu% prennent; 
>« pourdesd:aits d^efprit. Je neluL 
» ai pas afiisrparfé pbur en démé^ \ 
>« 1er la genanedè : mats s'il n'eft 
M pas mieux tourné quefes jpleds, 
31 ce n'cft pas grana-chole. On 
» m'eavar;concé de belles de fon' 
w peu de propreté. Il n*y a point; 
3» de chat qui craigne tant f eau. 
33 Gomment? Jamais ne fe laver' 
33 pour fbi-méme , & ne décra^ir , 
3> que ce qu^U 6iut néceflairement 
33 que Ton montre , c'eft-à-dire , 
33 la gorge ft l^inains ^3> 

La Teoipfcavaloit cela plus doux 
queJesjCoaâÈureà;êc rt>fBcieufe' 
Fvj 
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Èuben pour ne pas perdre de temV 
ladéshabilloitçn attendantfafem- 
me-de^chambre* Elle en fit bien 
quelques^ façons d'aboxd^ne veil- 
lant pa5 doiiner.cette peine à une 
perfonne conftituée depuis quel- 

aue tems en dignité comme Ma- 
én^ioifelie. Hiiïerf : mais elle eut 
beau s'en, défendre^ l'autre lui fit 
voirqûec*étç^it'avec plaifir qu'elle 
lui rendoit ce petit ofike. I^a col* 
latîon finie 3 .& Mademoifelle 
[Temple déshabillée :• «c Paflbns , 
99 lui dit la Hubert, dans le cabi* 
>• net des bains 5 nous pourrons 
93 y caufer un moment , (ans crain- 
9> are que quelque Cotte vifité nous 
9> vienne lanterner 3:>4 Elle y con- 
fentit : & s'étant toutes deux mi- 
les fur un lit de repos : « Vous 
9» êtes trop jeune , ma chère 3>m- 
M pUyhii dit-elle, pour connoître 
93 la malignité du caraâère des 
M hommes en génécal^ À. trop. 
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» neuve encore en ce pays-ci pour 
'savoir pu démêler celui de ks 
a» habitans. Je vai^. vous donner 
') une idée de ces Meffieurs, du 
^? mieux qu^il me .fera pofSble ^ 
53 fans ofFenfer per(bnne; car je 
» n'aime point la médifance. 

» Premièrement , il faut que 
>) vous comptiez , que tous les 
^homnfiesde la Cour manquent 
a^de probité, ^t de; bon-fens, de 
'> jugement, detprit 9 ou de (incé- 
»j rite ; c'eft-à-dire , que celui qui 
» par hafard aura quelques unes de- 
a> ces qualités , à coup ftir n'aura 
^> pas les autres. Le:fafte dans les 
» équipages ^ la fureur du jeu , 
» la bopne opinion de leur mé-» 
33 rite, & le mépris pour celur 
53 des autres, font leurs entête-^ 
3» mens. 

33 L'intérêt , o\x l^ pi lifirs/ont^ 
>3 les moti^ de toutes leurs âc-*= 
»> tions^ Ceux qui fuiyent le pre^ 
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9» Targent ou le caprice ne $*ea 
^ mêlent , on auroit beau (è Rzt^ 
D ter d'être pourvue ; la fagefle 8c 
» les appas y font également inu« 
» tifes. Madame de FaAnomh eft 
» l'unique exemple dune fille 
«» d'honneur bien mariée fans dot, 
^ & demandez zu pauvre imbé« 
%7 cile d'épouX| pour quelle ra!-« 
» fon il Ta pri£b ^ je fuis perfuadée 
»> qu'il n'en fait aucune , fi ce n'eft 
9) qu'elle a les oreilles grandes 8c 
•9 rouges 9 & le pied plat. Pour la 
93 blonde Yarbourou^h , qui pa-« 
9) roi/Toit fi fière de ion établmè* 
n ment 9 elle cft femme 5 pour 
9> tout compte^9 d'un grand flan* 
') drin^ qui, la femaine d'après fon 
9> mariage , lui fit prendre congé 
>* de la Ville pourjamais, en ver» 
>» tu de cinq ou fix- mille livres 
») de rente qu'il poilède fur les 
» confins de Comouaille. Hélas I 
>• Ja pauvxe Blakt , je la vis partis 
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»> il y a bien un an , tirée à quatre 
>> chevaux C maigres , que je ne 
»3 crois pas qu'elle foit encore i 
» moitié chemin de fon petit Ch»> 
9» teau. Que voulez- vous I toutes 
>> les filles ontla folie de (e vouloir 
»> marier ;& dès quelles ont quel- 
>» que peu<iecharmes^elles croient 
>> qu'il n'y a qu'à fe montrer à k 
»> Courpaur choifir leurs époux; 
»> Mais quand cela fer oit , c'efl la 
»> plus fotte condition du monde 
'> pour une perfonné qui a des 
»> fentimens. Croyez - moi , ma 
»^ chère Temple, c'eft fi peu.de 
30 chofe que les piaifirs du maria* 
>5 ge, au prix de les inconvéniens , 
'> que je neXais comment on peut 
» s'y réfoudre. Fuyez donc un fi 
» fâcheux engagement, au-lieu de 
»î le fouhaiter. La jaloufie , jadis 
*» inconnue dans cestnnocenscli-' 
»> mats ci, devient à lamodé* Vous 
91 en favez; des exemples* De quel^ 
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»que brillante apparence qu'oa 

^ veuille vous éblouir, n'allez pas 

'' de votre efclave et> faire votre 

» tyrari. Maitreflè de votre liber- 

»» té , vous la ferez toujours des 

5> autres. Je vais vous donner des 

» preuves aflfez récentes delà per* 

»» £4ïe des hommes pour notre . 

»5 fexe ', & de llmpunîté qu'ils, 

'^ trouvent dans tous leurs atten-, 

» tats contre notre innocence. Le 

5^ Comte ai Oxford devint amou- 

>' reux d*une Comédienne de la 

'> troupe du Duc , belle , gra- 

^ cîeule, & .qui jouoît dans la. 

» perfeftion. Le rôle de Roxelanei. 

•5 dans une pièce nouvelle, Tavoit 

« mîfe en vogue, & le nom lui en, 

M étoit refté. Cette créature ^ 

» pleine de vertus, de fageffe, ou 

>3n vous voulez, d*bbftination, 

5> refufa fièrement les offres de 

»3 fervîce & les préfens du Comte 

» ^Oxprd^ Cette réfiftance ir-. 
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99 rira, fa pafHon. Il eut recours . 
•>aux inveâivesy & même aux. 
» charmes , le tout en vain. II en 
»i perdît le boire & le manger. 
»> Ce n*étoit pas grand*- chofe pour 
9> lui : mais fa pafllon devint il 
3> vîûiente , quM ne )ouoît ni ne 
a>fumoit plus. Dans cetteextrcmî- . 
•> téylA'mour eut recours à rHy- . 
» men. Le Comte d*Ojç/or^/,pre- . 
3> micr Pair du Royaume» a bon- 
33 ne mine . comme vous voyez» 
93 II eft de f Ordre, de la Jarre- 
33 ticre , qui relève un air aflez 
33 noble qu'il a naturellement. Eo: 
93 jgn y à le voir , on diroit que . 
3yc'eft quelque chofe : maïs a. 
33 rentendre, oh voit bien que 
9f ce n'eft rien. Cet amant paflîoii-,ç 
33 né lui fit pré fen ter une belle pro-. 
33 meffe de mariage authentique- , 
33 ment (ignée <ie fa main. Elle ne 
33 voulut point tâter de cet èxpe- 
>3 dient : mais elle'crut qu'elle ne 
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n rî^quoit rien , k)rfqu'il vint le 
99 lendemain accoInpagnéd^ln Mi* 
^ niilre & cf un témoin. Une au^ 
^ tre Comédienne de iês amies fi* 
» gna le contrat comme témoin 
>' pour elle. Le mariage fut fait St 
»par&ît de cette forte. Vous 
>) croyez peut-être que lanotivdle 
^ Comteflè n*avoît plus qu'à (e 
^ £ûrepréfeil^ter à la Cour, y {)ren* 
^ dre \oa rang , te arborer Xe^ ar- 
» mes à* Oxford} Point du tout. 
«> Quand il en fut queftion , on 
^ trouva qu'elle n'étoit point tna* 
•• rîée, c*eft"à-dire,oif trouva que 
•> le prétendu Miniilre éeoit un 
3> Trompette du Mylord , & le 
te témoin , Ton Timbalier. Cet Ec- 
>> cléfiaftique & ce témoin ne pa- 
>> rurent plus après la céfémoniei 
9> & Ton foutint à l'autre témoin ^ 
^ que la Sultane Roxélane avoit 
^» apparemment cru fe marier réel- 
» lement dans quelque rôle d« 
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>^ Comédie. La pauvre créature 
» eut beau prendre à parti les loix- 
3^ & la Religion violées auffi-bieir 
3^ qu'elle par cette fupercherief 
3> elle eut beau fe jeter aux pieds 
»5 du Roi , pour en demander juf-* 
w tice : içlie n'eut qu à fe relever; 
?> trop heureufe d'avoir une pen^ 
» fion de mille écuspour douaire^ 
3> & de reprendre le nom de Ro^ 
33 xelane, au lieu de celui d'Ojc-* 
•>^ford. Vous me direz que ce n'é«» 
w toit qu'une Comédienne , que 
a> tous les hommes n'ont pas les 
w mcmes/entimens,& qu'on peut 
a» au moins les écouter ^ quand' ils 
w ne font que rendre juftice au mér 
9> rite d'une perfonnefaite comme 
»> vous : mais ne vous y fiez pas , 
V quoique vous foyez à même; 
M'car je /ais que tout le monde ne 
» donne pas dans là prévention 
» nouvelle où Ton eft pour la Jen- 
M nings. Le beau Sidney vous lor- 
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» gne ; Mylord Rochejler fe pkît 
» à vous entretenir : & le très-fé- 
33 rieux Chevalier Littlecon fènt 
>i dégourdir fa gravité naturelle» 
^^ en faveur de vos attraits. 

« Pour le premier ,' j*avoue 
» qu'il eft d*une figure toute pro- 
^ pre à réduire les penchans d'u« 
» ne perfbnne de votre âgeimais 
>3 quand cette figure fproit accom* 
^ pagnée de quelque choie, cbn> 
*' elle ne Tefl pas , & qu'il fon- 
3' geroit aufliférieufementà vous» 
» qu'il veut vous le perfuader , 8e 
^ que vous le méritez, je ne vous 
» confeîllerois pas de fonger àluî, 
') pour dts. raifons ^qu il ne m'eft 
» paspermisde vous direàpréf^nt» 

5j Le Chevalier Uùdeton , y va 
•5î fans doute dé bonne-foi , puit 
•'» qu'il paroît honteiixde l'état où 
•5> vous l'avez rais , & je crois que, 
>« s'il pouvoit t^t ' faire qued ou- 
^' blier lescHimpresdqntiia^l'iin»- 
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at> ginatkm remplie ^ £uf ce qtt'ofi 

99 leboQ-hoomie vous épouferoit^ 
?>. &^ous inez repréfetster dans 
9> fon petit GouvemecBeQt » <hi 
t» vous pafibnez gaieiDcnt vos 
•» joncs à tenir les comptes du 
4P ménage 9 & à raccommoder Tes 
M fenv3ettes.QueBe gloire d'avok 
^f*«QCat20opour époux^ dont les 
•« diTcouns {ont pirats de cenTu*- 
-«s» res , & le& cenibres remplies de 
^ travers ! 

i(3rMylordfiacÂie^refifaiiscon>« 
7» tisedttl'hommed'Angkterrequi 
;n a le pins d'dfprit & le moins 
Ai d^faonnenr. ;I1 n'efl: dat^gereux 
^ que pmr notce £exe : maïs il 
j9» Ifefl au point y qu il n*y a pas de 
31 femme qui Técoute trois fois , 
:93 qui A^en foit pour ia réputatba« 
^ Ceft une bonne fortune» qui ne 
» lui peut échapper deËiçonou 
ivcTautbe ^ paiilqufil k puol&de 



X> £ G R A J« MO N T. 145 

» dans (es écrits , sll n'en peut 
)> avoir autre chofe :& dans je 
» iîèclé où nous vivons » Ton vaMt 
» Tautre à Tégard du Public. Ce* 
>> pendant rien n'etl fi dangereux 
» que les infinuaçions aveclefquel* 
93 les il s*empare de l^fprit. Il en«« 
a) tredansvosgoûts^daas tousvos 
9) ientimens ; & tandis ^u^ll ne dit 
3) pas un feul met die ce qu'il 
3> pènfe ^ il vous fait croire tout 
9>. ce quïï dit. JEc m'en vaisparier» 
3} quedélàmanièredontil vousa 
nvulê^ vous l'avez cru le plus 
33 honnête-homn^ du nxQoàcy 8c 
33 le pluf (incAre ;. . je. pe iàorois 
33 çoinprendrç ce fjiîi'îl yaus veut, 
] 33 dans les foins /.qu'il af&âe de 
' 33 vous' rçhdrei Ce n eft jpas que 
' 33 vous ne foyez faite de.nianièreLi 
33 ménter tous les empceilemens 
^33 dujqic^nde : mais quand lil vous 
"33 auroît tourné Ijc^tête, il ne iâu- 
''i> wîi.^WQ.&îre de Ja. plus joUc 

n'A ce 
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•^ créature de la Cour : car il y a 

-55 long-tems que (es débauches y 

» ont mis ordre avec le fecours 

» & les faveurs de toutes les cou- 

M reufes de là Ville. Voyez donc, 

■ ^ ma chèfe Temple , ce que c'eft 

' »î que cette habitude effroyable de 

'«malignité qui le poflede, à Ta 

5> ruine & à la confufiôn de Tin- 

• oj nocence. tJn fcéîérat qui'n'a cfe 

o> foîns & d*empre(ïèmens pour 

33 MademoîfelleTVA72/>/^, que pour 

33 donner plus de yraifemblan- 

3p ce aux calomnies dont il l'a dé- 

'3>'chirée. Vous me regardez avec 

' 3y éfconhfemçnt; &feinblez<iouter 

» dé la vérité de ce que j'avance : 

^ mais' jè neveux pas' que vous 

^ m'en croyiez. Teriéz,djf -elle , 

•33 tirant un papier de fa poche : 

33 voyez les vers qu'il a faits àvo- 

^3 tre louange, tandis qu'il endort 

33 votrç crédulité j par des dîfcôurs 

^ flatteurs & dfe feinti'irïrpeifb.' 

33 En 
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En difant cela, la perfide !&-« 
lert lui fait voir une demi - dou- 
zaine de couplets outrés , que 
RocheJler^yoM faits contre les fil- 
les d'honneur précédentes. Cétoit 
la Price qu'il attaquoit principa^ 
lement par des traits fanglams, & 
par la plus hideufe anatomie de fa 
perfonne , qu'on pût imaginer* 
Hubert n'avoit fait que fubmtuer 
le nom de Temple k celui de Price^ 
Cela s'accordoit avec le chant iç 
la mefure. Il n'en fallut pas da- 
vantage. La crédule Temple n'eut 
pas plutôt entendu chanter ce cou* 
plet, qu'elle ne douta plus qu'il 
lie fût fait pour elle ;.& dans le 
premier mouvement de fa coler 
re , n'ayant rkn plus à cœur que 
d'en donner le démenti fur le 
champ aux impoftures du Poëte : 
<e Ahl pour celui-là, ma chère 
w Hubert^ je n'y puis plus tenir. 
« Je ne me pique point d'être aufy 
Tome IL - G 
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«iÏ4>eHe qu*tmc autre: maïs pour 
fî> les défauts dont pariece coquin- 
» là ,• ma chère Hubert , j*ôfe dure 
«t'qûe perfomie n'en eft plus éloî- 
«•-gnée: nous fommes feules , S2: 
5» faurois prefqu'en vie de vous ea 
p ccmvamcreîî. L^ éamplaîfante 
^tihen fc Youlut bien : mais quoî- 
^u'elle lui mît refprit en reposa-, 
én.fe récriant atvedélqge fur toul: 
çcquiréfutôitlachawfon de i?o- 
yéhejler , h Temple penfa fe défeC- 
piérer de rage .& d*étonnement , 
<lece que le pretnîer homme qu'el- 
le eût écouté , non-feulement nfe 
lui eût pas dit un mot de Vrai -, 
inaîs qu'il eût h cruauté de Tac- 
cufer à farfx : & ne trouvant pôim: 
tf cxpreffioh capable de réiifpUr 
ïbn dépit & la violence 'dé (es 
Tcflfentimens, elle fe mita pieu* 
tier comme une foHe. 
\ La Hûhtt la côhfota le çhis 
tttidrement quîeftc ^ , fe. git)n- 



trc GitAttMt>NT. 147 
dade ce qu'elle prenoit fi fort à 
cœur les noirceurs d'un homme » 
dont on connoifloic trop l'infa- 
mie 9 pour que de telles impolHH 
ISS eofibtit lieu : mais elle lui con« 
(èilla de ne lui plus jamais parler ; 
(^e c'étoit Tunique moyen de 
tendre {q$ projets inutiles; 6c lui 
fit veîr que le mépris & te fôrieux 
<toietit beaucoup plus utiles dans 
ces occafions qu'un éclaixx:ifle-> 
ment : que, s'il obtenoit une fois 
qu'elle l'écoutât, il feroit juftifié, 
mais qu^elle étoit perdue. 

Mademoifetle Hubert n^avoit 
pas tort de donner ces confeils»- 
£Ue favoit qu'un éclairciffemetit 
la Uivroit , & qu'il n'y avoit plcts 
de quartier pour elle , fi Rochefier 
3V(»t un fujet fi jufte de renou voi- 
ler fespremiersPanégyriquespour 
elle: mais la précaution fut vaine. 
Cette coiiverfation avoit ét?é cn- 
teadoedfun bout à Tiutre par hi 
Gij 
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nièce de la Gouvernante. Cette 
nièce avoit la mémoire du mon« 
de la plus fidelle : & comme elle 
de voit voir Rochefter ce même 
jour , elle répéta trois ou quatre 
fois cette conyerfation , pour n'en 
perdre pas un feul mot , lorf-« 

2 u elle fe donneroit l'honneur 
'en faire le récit à fon asiant. 
Nous verrons dans l'autre Cha- 
pitre comme la chofe tourna* 



CHAPITRE III. 

l^Âconverfation, dont on vient 
déparier, n'avoit eu de charmes 
que pour Mademoifelle Hubert, 
& fi h jeune Temple en avoit 
trouvé le commencement diver- 
tiflànt , la fin i'avoit outrée de 
colère. A cette indignation (lie- 
céda la curioiité d'apprendre par 
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quelle raifon , s'il étoit bien vjfaî 
que Sidney fongeât à elle , il ne 
lui feroit pas permis de Técouter 
un peu. La tendre Hubert^ qui ne 
luipouvoit rienrefufer» lui pro- 
mit cette confidence^ dès qu'elle 
pourroit s'afTurer fur fa conduite 
avec MyloràRockeJler. On ne lui 
demanda que trois |Ours d'épreu- 
ve , après lefquels Hubert juiU 
qu'elle lui diroit ce qu'elle fouhai^ 
toit favoir. Temple aflùra qu'elle 
ne regardoit plus Rpchefter que 
comme un monftre de perfidie ^ 
& jura ks grands Dieux , qu elle 
ne l'écouteroit de fa vie , & qu'el* 
le lui parleroit encore moins. 

Dès qu'elles furent forties du 
cabinet, Miffiyflrtf fortit du bain 
où durant toute cette converfation 
elle avoit penfé tranfir de froid ^ 
fans ôfer s en plaindre. Cette pe-* 
tite créature avoit obtenu de la 
femme-de-chambre de Mademoi- 
G iij 



ft^ Mi H 6 tu k s 

felle Biihert de fe pouvoir un p^s- 
déçraf&r à l'infçu de fa maitreàè>^ 
& Tautte y ^yant confepti,. je oe 
iâi9 conune elles avoient fait pour 
i^emplir d'eau froîdiQ une des ci|* 
Tes ; & la petite «S^^ ne faifoîe 
que de s'y nienre, brfqu eUe^i ïv^ 
rent allarmées de^ l'arrivée 4^ 
deux autres* Une féparatbn à^ 
vitrage renfermoit l'endroit du ca- 
binet où les cuves étoient pfaçéc^ 
Des rideaux de taffetas de la Qhir 
fit , qui fe tiroieiK par dedans » 
otoient la vue de çeu^ qui fe hdir 

f noient. La fen>£Qe-4&*chai9l>fe 
^ Mademoifiilte Hui^tc n'avçât: 
eu que le tesis. de ticer ces rideaiiY 
ikx la petite &\\e y de fkte^t la 
porte de la fépajiiQtion , & àtem 
ôter la clef ^ avaot l'arrivée éei fg. 
maitreâà & de Mad«m<;^i{^U« 
Temple^ 

Elles s*^étoîeflt ii^ifes fuf un ^9t 
sapé placé ]|e too^de çQttCi %^ 



ranon , & Mademoifelle Sara^ 
malgré fes allarmes , avoit entcnp 
du toute la converfation , il, Ta- 
voît parfaitement retenue. Conf- 
ine la Belle ne s'étoit donné tant 
de peine, que pour recevoir plu;s 

Sroprement Mvlord Kochejltr , 
es qu'elle putle fauver, elle re- 
gagna fon entre-foie ; & R^a^hc]^ 
ter n'ayant pas manqué d'y grim- 
per à rheure du rendez- vous , il 
tut pleinement inftruit de tout c^ 
qui s'étoit pafle dans le cs^binet. 
Il admira Taudace de la téméraire 
Hubert d'ôfer lui feirç une traçaw 
(èrie de cette nature : mais quoir 
qu*il comprit bien que Tamour ^ 
la jaloufie en étoient caufe, il no 
lui pardonna pas pour cela. La p^ 
tîte Sara voulut fa voir s'il étoi|: 
vrai qu'il en voulût à Mademoifelr 
le Temple ^comm^ldiUuber^dSoit 
dît qu'elle en mouroît de peur» 
« Çn poi^vci-^ouç dQuter, repoq* 
G iv 
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» dît-il, puifque cette Cncere per— 
>3 fonne Ta dit : mais vous voyex 
3^ auflî que je n^en pourrois profi- 
» ter, quand la Temple le vou- 
3> droit bien, puifque mes débau- 
35 ches & les courcufes de la ville 
>3 y ont mis bon ordre ^j» 

La nièce de la Gouvernante (è 
mit refprît en repos fur cette ré- 
ponfe , jugeant que le refte étoit 
faux, puifqu*elle pouvoit répon- 
dre que cet article n*étoit pas vrai. 
Mylord l?o^Ae/?er voulut aller dès 
ce même foir chez la Duchefle , 
pour voir quelle contenance on 
tiendroit en le voyant après le beau 
portrait que Mademoifelle Hubert 
avoit eu ta bonté d^en faire. La 
Temple ne manqua pas de s*y trou- 
ver auflî , dan« le defleîri de lui 
faire une mine du plus effroyable 
dédain qu*elle pût imaginer, quoi- 
qu'elle fe fût mife tout de fon 
mieux. Comme elle s'^imaginoJt 
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que le^ couplets qu'on lui venoit 
de chanter 9 étoientdans la poche 
de tout le monde , elle fut embar» 
raflee , de ce que tous ceux qui 
la rencontroient lacroyoient peut« 
être faite comme Rochefler Tavoit 
dépeinte. Cependant Hubert y qui 
ne fe fioit pas trop aux promefîès 
qu'elle avoit faites de ne lui par- 
ler j ni de près ^ ni de loin , ne la 
quittoit point. Jamais elle n'avoit 
été (î jolie. Chacun lui en difoit 
quelque chofe : mais à Tair dont 
elle recevoit toutes ces honnête- 
tés , on la crut folle. Car lorfqu*oiï 
lui parloit de fa taille ^ de fa fraî- 
cheur, ou de fes regards : <c Bon ï 
» difoit-elle , on fait bien que je 
9> ne fuis qu'une vilaine bête, tout 
3» autrement faite que les autres f 
» que ce qui reluit neft pas or, 
» & que , fi f ai quelque peu de' 
-» louange à recevoir dans tes coxnt* 
7> pagnies, le refleefi une inifere^r 
Gv 
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La MuUn aYok beau la pO!i€^ 
kt^^ ell? ^loit toujours (bncraki , 
.& ne eeffant 4q fe dénigrer p^jr 
ll^nie^ ofiae pourvoit çoç^prea^ 
4re à qui diable elle e« voulok». 
Ï4oriiiue Mylordl?otfAe^€r arriva^ 
file ea rougit d^abard , pâlît ca?» 
fuite > s'ébranla peur aller à lui ^ 
£3 tedfnt , tira fe^ gants l'un après* 
i^utre jufi)u'aiîk coude ,. & après 
l^roir tJfoi^ fois ouvert & refermé 
fi)Q éventail avec violence ^ ell# 
«neiïdit qu'il ta faluàt ï fo» ordW 
naîrr»& dès qu'il eu;t çomme&cé^ 
la. belle fit deoû-tour à droite » H 
lui tourna le dos* Roch^fi^ n'^exi 
f t que foucire \ & voulant que fes 
leffemimens hSwt encore plus 
««^arqués ^ il fit le tour cte fa p«i^ 
ifxm^, & s'étant planté vis-à-vis 
4'eUe : ce MademoifeUe^ hû dit^ 
ir ît^ rien n'^ fî gtorieux que ds 
^ briUier coBome voi^ faites^ a^eès 
^rtUffi îiMJBtfetfai¥^ntif t* niKi»ftg ^.5iifc#ww 
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V tenir une promenade à cheval ^ 
» trois bonnes Ikui'cs durant , 4( 
?? Mademoifçllc Hubert au reco«^ 
33 fans en paxoître abbatue : voil) 

V ce qui s'appelle un %emfér^rT 
?• ment ^u 

MademoUella f^mpU avou i^ 
tiirellement le regard tendre : maûi 
elle fut tranfpc^tée d'une colère {\ 
violente , voyapit qu*il avoit ear^ 
core feffironterie de lui parler j^ 
qu il çrux lui voir xiae grenade tf- 
Uimcç d:ans chaque peil , c^nd 
elle tourna les yeux fyr lui. J^^rpr 
Ù pinça parle bras,fur le point qu^ 
ce regard alloit eue foutenu à'^x^ 
détachement de reproche* ou d*Hi^ 
yeôiyes. 

Il ne les attendit pas^â^r^i^^ 
tant pour une autre foî^ Les remojE^ 
çim^tks qu'ii devoit ï Ms^fljQÎ- 
felte Hubefff, H k x^W^ Éçu(i doH', 
c^mwjt. ^Éi;^,qui !^'ayQ«gaç4f^r 

Gvj 



iS6 MéniotKEs 
tre conv€rration , ne lalilâ pas 
d'être fort alhrmée de ce qu^if 
venoit de dire : maïs Temple^Y^rête 
à fufFoquer de tout ce qu elle fa- 
voit pour le confondre fans avoir 
pu s*en défaire a fit vœu en elle- 
xnéme d*en avoir te coeur net à la 
première occafion , malgré la pa- 
role qu*^ elle avoit donnée: quitte 
pour ne lui plus jamais parler 
après. 

; RûckeJIer avoit un efpion fidèle- 
auprès de ces Belles. C*^étoit la: 
petite MifT Sara^ raccommodée 
par fon confeil , & îe confente- 
ment de fa tante, avec Mademoî- 
felle Hubert , pour mieux la tra- 
hir. Il fut par cet efpion , mie 
la ferarae-de-chambre de la Éu^ 
hertf foùpçonnée de Tavoîr écou- 
tée dans le cabinet, étoit fortîe- 
de fon feryice; qu^elle en avoît^ 
pris une autre , qu'on croyoîtr 
gu'eUe ne garderoit pasloog-ten^j.^ 
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parce qu'elle étoit laide , & qu'elle 
mangeoit les confitures de Made^ 
moifelle Temple. Quoique ces 
avis fuflènt de peu de conféquen- 
ce , on ne faidà pas de louer la pe- 
tite fille de Ton exaâitude : & quel- 
ques jours après , elle en vint don- 
ner un 9 tel qu on le fouhaitoit. 

Rochejier fiit informé par elle- 
que Mademoifelle Hubert^ Se (a 
nouveHe Favorite , dévoient fe 
promener à neuf heures du foie 
dans le Mail du Parc ; qu'elles dé- 
voient changer d'habits l'une avec 
Tautre , mettre de grandes échar- 
pes , & porter des loups. Elle 
ajouta , que Mademoifelle Hubert 
s'étoit fort oppofée à ce projet : 
mais- qull avoit fallu céder à la 
fin, la Temptè ayant réfolu d'en 
pafîèr fa fantaifie. 

Rochejier prit (a réfolùtîon fur 
cet avis. Il fut chercher KiUe*^ 
grew , fe plaignîtà lui du tour %ua 
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Mademoifelle Buben avoît ÔC^ 
lui jjouer , lui demanda Ton a0îr-7 
^ance pour s*en venger , & Tol^-* 
tint ; & Tayant informé de la (O^^ 
oiere qu*il vouloit s'y prendrç , ^ 
du rôle qui le reg^rdoit dans cett^ 
aventure , ils Ce rendirent daof 
Tallée du Mail. 

. Bien-tôt y parurent nos Nym- 
phes en mafcarades. Leurs taille^ 
étoient peu différentes , & leur$ 
yifages , qui l'étoient beaucoup . 
étoient couverts de leur loup, if 
v^y avoit que peu de monde ai^ 
Parc : & d'auiC loin que la Temple^ 
les vit , elle doubla le pas^ pouf 
s'en approcher , dans le defTem d^ 
laver la tête au perfide Rochejler^ 
foui^ la figure aune autre ; quan4 
JBttiejr^rarrétant: « Où courei^ 
^ vous donc ? lui dit-elle , n'auriez 
i^ vous point eavie d'attaquer de 
3> converfaticm ces deux diable^ 
^ pour vous expo^ir à tQut^ 1^ 



» Impertinences qu'ils font capa* 
33 blés de vous dire^} } Ces remoQ- 
Irances furent inutiles* La Temple 
voulut tenter l'aventure; & toiit 
ce qu'on put obtenir » fut de ne 
point répondre à tout ce que Ro^ 
ci^^rpourrolt lui dire» 

Elles furent abordées , comme 
elles achevoient de parler. Ra^ 
dujler ckoîilt Huhen^ feignant de 
la prendre poiurfautre. Elle en fut 
lavie : mais Temple fut fâchée de 
yoïxç^eKillegrew lui tomboit en 
partie* Ce n'étoit pas à Kilk^ 
grevu qu elle avoit affaire. II s*ap* 
perçut de fa répugnance , & fai- 
Ëint fembtant de (e méprendre à 
fes habits: cc£h! Mademoifelle 
^ Hubert y lui dit - il » ne tournes 
7% point tant la tête devers eux. Je 
93 ne fais par quel Bafardvous êtes 
n toutes deux ici ; mais je fais bien 
» que c'efl fort à propos pour 
a» vous, ajaut quelques petits avii^ 
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5> à vous donner , comme votre 

» fervîteur & votre ami >»• 

Ce dé&ut donna de la curia-* 
fité pour le refte , & Mlle Tem^ 
j^parut plus difpc^e à Kécouter» 
KiUegrew ^voymt que les autres 
s'étoientinfenfiblementélbîgnéesi 
ce Au nom deDreu, dit-il, de quoi 
» vous avifcz-vous de vous déchaî- 
^ ner contre Mylord Rochejler, 
Dj que vous connoiflfez pour le plus 
35 honnête-homme de laGour , de 
'5 que vous donnez cependant 
îa pour le plus grand fcélerat à Ta 
» perfonne qu'il effime & qu'il 
5> honore le plus ? Que devien- 
35 drîez-vous , s'il favoit que vous 
35 avez fait accroire a Mademop- 
» felle Temple^ que c'eft fur elle 
35 qu'il a fait certams couplets de 
3» chanfôn , faits , comme vous (a- 
w vez,àuffi-bien que moi, contre 
-33 h groflè Priée , plus d'un in 
^ avant qu'il fut queftion de 1^ 
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» belle Temple ; ne foyez point 
« furprife que j*^en fâche tant : 
3> mais faites un peu (Inattention â 
» ce que je vais vous dire de bon- 
33 ne amitié. Votre paflion & vos 
» defîrs pour ta jeune Temple ne 
» font plus ignorés que d'elle, car 
» de quelque manière que vous 
» ayez furpris fon innocence , on 
» lui rend affez de juftice pour 
53 croire qu'elle vous traiteroît 
» comme a fait Madame de Fal^ 
^ mouth , fi la pauvre fille favoît 
S3 ce que vous lui voulez: je vous 
» confeille donc de ne point pouP- 
3> fer les chofes plus loin auprès 
» d'une perfonne trop fage pour 
5» vous le permettre. Je vous con* 
» feillç encore de reprendre votre 
» femme-de-chambre , pour fup- 
» primer le fcandale de fes dif* 
» cours. Elle dit par-tout qu'elte 
M eft groffe : vous imputé le fait ^ 
39 & vous accule de la demiexa 
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»» ingratitude fur 4e firoplesrfpnp-? 
i> çons. Vous voyez bien que je 
» n'invente pobt ces fortes d.Q 
oy chofes : mais afin que vous ne 
» doutiez point que ce ne foit d,e 
53 fa propre bouche que je le;$ 
a|5 tiens ^ elle m*a parlé de votr^ 
53 converfation dans le cabbetdejç 
» bains , des portraits que vous y 
33 aviez faits de tous les homioe? 
w de la Cour, de la malice artiioi^r 
>3 cieufe dont vous aviez donné 
?> les coupl€;t$ (I peu convenablçj 
w à la, fille d'Angleterre la mieu^ 
39 faite ;. de quelle naaniere la pa,i^r 
?9 vre Temple avoit donné dajos le 
^3 pa^iueau que vous lui tendiez^ 
» pour juftifier fes appas. Mais çç 
» qu U pourroit y avoir de plijs 
i> dangereux pour vous datis ce 
>». long eotretien , c*eft d*avoir rq- 
f^ vêlé certabj fecrets que la Dur 
33. cbefTe ne vo:us; a pas appaiew- 
p. naent confiés poiu: enraj^e pau 
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» à fes Filles tfhontieun Songez- 
M y bien, & ne négligez pas de Ëdre 
)» quelque réparation au Cheva- 
)> lier UtUetoHj pour le ridicule 
^ que vous avez pris la peine de 
» lui donner. Je ne fais fi c'eft de 
^ votre femme-de-chambre qu II 
9» le tient : mais je fais bien qu'il a 
^ juré de s^en venger , & qu'il eft 
'> homme à tenir fa parole ; car 
» afin que vou« ne vous trompiez 
>> pas à cette mine de Stokien ^ 
^ èc cette gravké de Jurifconfuke» 
» je veux bien vous apprendre , 
» que c\;ft le plus emporté de tous 
>» les horaa^s. Comment ! ce font 
3» des chofes horribles que cesin- 
J» veâives. B dît que c*eft bien à 
» faireàunecoquine comme vouSj, 
»de dénigrer leshonnétes gens par 
» jatoufi e ; quil s'en plaindra , fi 
^ vous continue^ ; que fi fon Al- 
)» tefSd ne hit fait pas juftice , il fe 
^ la fefa lui-mcme » & vous doa-« 
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?3 nera de fon épée dans le ventre, 
3» quand ce (eroit entre les bras d« 
.» Mademoifelle Temple; qu'il eft 
.» bien fcandaleux , que toutes les 
a» Filles d'honneur paflent par wa% 
^i mains , avant que de pouvoir 
» fe reconnoître. 

3> Voilà, Mademoifelle, ce que 
a> j*ai cru devoir vous apprendre, 
py Vous favez mieux que moi , fi 
M ce que je viens 4e vous dire eft 
3j véritable, & c*eft à vous à voir 
» quel ufage il vous plaira faire 
»j de mes avis. Mais fi j'étois à vo- 
>i tre place , je ferois la paix de 
>9 Mylord2?.?^Aé/?er auprès de Ma? 
^ V demoifelle Temple. Encore une 
» fois , qu il ne fâche pas que vous 
3j ayez abufé de Tinnocence de 
» cette fille , pour noircir la fien- 
^> ne. N'en éloignez plus un hoin- 
?3 me qui Taime tendrement , & 
^1 qui , de la probité dont il eft, fe 
ji? feroit bien gardé de jeter les 



i>sGrammont. i(Çy 
M yeux fur elle , s'il n avoit eu det 
a« fein de Tépoufer ». 

Mademoifelle Temple avoIt 
exaâement tenu fa parole pen- 
dant ce difcours. Elle n'avoit gar- 
de d'y manquer , tant l'étonne- 
ment & la confufion l'avoient (ai- 
fie. 

La Hubert & Rochejler la joi- 
gnirent encore toute interdite des 
merveilles qu'elle venoit d'appren- 
dre : chofes incroyables à fon avis , 
qu'on ne pouvoit s'empêcher de 
croire , en examinant leurs cir- 
conftances. Jamais embrouille- 
ment ne fut pareil à celui dont 
fa tête fat remplie à ce récit. 

RochefieriLK^iUegreuAts avoient 
quittées , qu elle n'étoît pas en- 
core bien revenue ; mails dès qu'el- 
le eut un peu repris fes efprits ^ 
elle regagna Saint-James à grands 
pas 9 fans répondre à ce que l'au*^ 
tre lui put dire; ^s'étant enfer* 
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niée dans fa chambre , la premiercf- 
chofe qu'elle lit , ce fut d'ôter: 
promptement les habits de Made ^ 
moifelle Huhen , de peur d*en 
être contaminée* Après ce qu'elle- 
en venoit d'apprendre , elle ne Ix 
confîdéroit plus que comme vax 
monftre fiinefte à l'innocence da 
beau fexe^ de quelque fexe quelle 
pût être. Elle rougiâbit des pri-^ 
yautés qu avoit eu auprès d'elle 
une créature ^ dont k femme-de^ 
chambre .étoit groilè^fans avoir 
été dans un autre fervice que le 
iiem Elle lui renvoya donc toutes 
fes hardes , redemanda les fien-» 
nés , & réfblut de n'avoir pluj( 
aucun commerce avec elle, Made- 
moifelle Hubert ^ d'un autre côte.j^ 
qui crut que Kimgrew l'avoit 
prife pour elle , en lui parlant^ 
nepouvoit comprendre ce qui lut 
^loit prendre ^ depuis cette cou- 
Verikiôn., é^ «irs fi ^ fia|)seiiaas:: 
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teais Voulant s'en éclaircir , elle 
lit fefter la femme dechambre d6 
Temple chez elle , fut la trouver 
Irfle-même , au-lieu de lui ren- 
voyer fes habits , & voulant la 
furprendre par quelque petite 
"amitié , avant que d'en venir au)c 
^laircifTemens ^ elle entra tout 
<loucementdàns fa chambre^ com« 
me elle alloit changer de linge & 
Tetobrafla. La Temple fe trouva 
Wtre fes bras , avant que de Ta- 
Voir apperçue : tout ce que Kille-* 
érevt/ venoit de lui dire s'offrit à 
ton imagination. Elle crut lui 
Voir les regards d'un fatyre , avec 
^e^ empreffemens encore plus 
odieux ; & fe démêlant avec în- 
dîgnaction d*entre fes bras , elle fe 
mit à faire des Ct\s effroyables, 
appelant le ciçl & la terre à fon 
'ficours. 

. Les premières qui vinrent "à 
•ttttfe allarme , faréat ta Gouver- 
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nante & fa nièce. Il étoit près de 
minuit. La Temple étoit en che- 
niife, toute effrayée , repouflbit 
MademoifeDe Hubert avec hor- 
reur , qui ne s*en approchoit que 
pour apprendre le fujet de fes 
tranfports. Dès que la Gouver- 
nante vit cette fcène , elle te mit 
à chanter pouille à la Hubert , 
avec toute l'éloquence d'une vraie 
Gouvernante ; lui demanda li c*6- 
toit pour elle que Son Alteflè en- 
tretenoit des Filles d'honneur : fi 
elle n'avoit point de honte de ve- 
nir jufques clans leur appartement^ 
à l'heure indue qu'il étoit , pour 
s'y porter à de telles violences , 
& )ura qu elle s'en plaindroit dès 
le lendemain à la Ducheffe. Tout 
cela confirmoit Temple dans fes 
erreurs ; & Hubert fut enfin obli- 
gée de s'en aller , fans pouvoir 
faire entendre raifon à des créa- 
tures qu'elle croyoit toutes folles 

ou 
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oupo/Tédées. Le lendemain MiiT 
Sara ne manqua jpas de cpntec 
cette aventure à Ion amant , luî 
dit comme les cris de Temple 
avoient allarmé Tappartcment des 
filles, & comme elle & fa tante 
accourant à fon fecours , avoient 
penfé furprendre Hubert en flats» 
grant délit* 

Deux jours après, Taventure, 
avec pluueurs circonftances qui 
n'en étoient pas ,furentpublique$ 
La Gouvernante en faifoit foi^ 
contant par - tout , comme la pu- 
deurdeMademoifelle TernpleYzr- 
voit échappé belle , & que Miff 
Sam fa nièce n'avoit confervé fon 
honneur, que parce que les boris 
avis de My I ord Rochejler l'a voient 
dès long- tems obligée de lui dé- 
fendre tout commerce avec une 
perfonne fi dangereufe. Temple 
içut dans la fuite , que les cou- 
plets qui Tavoient C fort aigrie ^ 
Tome lU H 
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4fi'avoient jamais^té faits que pour 
la Prke. Tout le monde 4*en aflù- 
^•oit, en concevant une nouvelle 
horreur pour Hubert (ur cette fu- 
percherie. Tant de refroidiflement 
après tant de familiarités , fitcroi- 
atî à bien des gens , que Taventure 
n*-étok pas tout-à-fak inventée, 

Cétoit aflèz pour difgracier la 

.Hubert de la Cour, & pouf ^ la 

.décrier dans la Ville : mais la Du- 

cheflè la foutint , comme elle 

avoit dé )a fait ; traita Thiftoire d'un 

4>out à l'autre de chimère , ou de 

calomnie , gronda Temple de fon 

impertinente crédulité , chaflk la 

Gouvernante avec la nièce , pour 

Ifis impoftures dont elles foute- 

:noient cette fable , & fit xjuantité 

-d'in^uftices pour rétablir l'hon- 

n&ar & Hubert 9 fans pouvoir en 

venir à bout. Elle avoît fes raî- 

-fons pour ne la pas abandonner , 

^^eàmalQ nous dirons dans ^a fuite. 
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Mad^iPOifeUe Temple ^ qui n« 
ççflbk de s'acciifer d'injuftice au 
fojet de Mylord Roche/ler^Ôc qui 
fur la parole de KUlegrew , le 
rrpyoit l^hommed* Angleterre db 
la plus grande intégirité, ne cher- 
chait que rpccafionde fe )u{lifîer 
d^jDsipf) efprit , en Iui&i(ànt quel-i^ 
qiie forte de répstrasion pour les 
rigueurs qu'elle lui ^ivoit tenues. 
Ces favorabies dlfpofitioiis wuii 
Jèsmabs.d'un homme comme lui 
i'auroient pu mener plus Iota 
qu'elle ne croyoit : maïs il ne plut 
pas au Ciel de le mettre à portéo 
tf en profiter. • , 

I>epuis qu'il ëtolt àlaCour» ^ 
fl'avQÎt- guères manqué d!en hw 
banm pour le inoins une fois Vm$ 
car dès qu'un mot fe trouvoit au 
l>out de fa langue , ou de Gi plu-* 
jue , il le lâchoit fur le papier « 
1^ dans lia convqrfation , (ans 9Ur 
tym cgasdauxconféquences* hm 
Hij 
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Miniftrcs, les Maitrefles , & (bu- 
vent le Maître lui - même en 
étoîentr S'il rfdvoit eu affeire au 
Prince le plus humain qui fut ja- 
mais 5 la première de fes difgrâces 
eût été la dêrnièirè^ '" * 

Ce fut dans le tems que Tem^ 
pie le cherchoit pour lui deman- 
der pardon de ce queles noirceurs 
de Mademoifelle ' i%/^e/^ leur 
avoient à touf deux icoùté , que 
la Gour lui'fut intettdïte pbur là 
troifieme fois. Il pârfitfans avoîi: 
Vu Tl?/7zp/e, mena la Gouvernante 
difgraçiée à Xa maifon de campa- 
gne , fit fon poflîblcpdQr cultiver 
quelques dilpôfitions ^ué fa hièce 
fetrouvoit pour le Théâtre : maïs 
voyant qu il n*y réuffiffoit pas fi 
bien , que dans (^s autres inftruc- 
tions , après Tavoir eue quelaues 
4nots avec Madiame fâ tante a fa 
itiaifon- de campagner/il rire iaiilà 
«as dô')ia<fjiii^/4^cevciic*:(tans.la 
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7rq^fjè du : Roi YhiMer d'après : 
& le jPublîc lui fut pbUgé de la 
plus jolie, maïs delà plu5 imiu-* 
vaife Comédienne du Royaume» 

TiUboc arriva d'Irlande pendant 
que ces cbofes fe pafToient.à la 
Cour. lîn'y trouva pas Mademoi- 
felle ^Hdifnilton. ÉUê étoit à la 
caQ)ipagne« chez une parente, donc 
on parlera dans la fuite. Un refte 
de tendrefle pour elle fubfiftoit 
encore dans fon cœuf , malgré 
rabfence & ce qu'il avoit promis 
au Chevalier de Grimmom en 
partant. Il çhèrehoit à s'att)açj[>er 
quelque pa^rt , pour sVâ détacher 
pendant Ton abfence; maifs il iio 
crut rien voir -dans la nouvelle 
Cour de h Reine qui méritât 
fon attention. Madenu>iiellei5c>i/x-T 
ton s*avLfa pourtant d'en avoic 
pour luk C*étoit une figure min** 
ce & délicate'^ à laquellerun 
aflèz beau .teint & de gros yeux 
Hiij 
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Miniftres, les Maitrefles , & (bu- 
vent le Maître lui - même eii 
étoîentr S'il rfavoit eu affaire au 
Prince le plus humaiii qui hit j«i- 
mais 5 la première de fes difgrâces 
eût été la dêrnièirêr ^ ' ' 
Ce fut dans le tems que Tem^ 
^ pu le chcrchoit pour lui deman- 
der pardon de ce quel es noirceurs 
de MademoiWle ' ïfcAe/f^ leur 
avoient^à tou? deux îcoûté , iquè 
la Gouriui fut intôwlîte pbur là 
troifîeme fols. li partitfans avoît 
Vu Te/^/e, mena k Gouvernante 
difgraçiée à fa-maifoa décampa* 
gne , fit fon poflîblepdûr cultiver 
quelques diipôfition^ ;quê fa nièce 
fc-trouvoit pourie Tl^âtre î ftiaîs 
voyant qui! 11* y réuffiflbit pas fi 
bien , que dans i^s autres inftruc- 
tions 5 après Tavoir eue quelques 
4nots; avec Madlàme fà tante à fa 
ifiiàifon^de campHgïïc:,'il:itB laiflà 
Cas dô'^la^tf^ui^.crfceviciisii^iîS.lQ 
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tout ce qui pourroit en arriver ^ 
pour devenir fa femme ; & peut* 
être l*eût elk été dès*lors , com- 
me elle le fut après , fi les dbaiH 
mes de la belle Jenmngs se s'jr 
i^flent oppofés. 

Je ne fais par quel hafard ell^ 
ne s'étok pomt encore offerte k 
les yeux. On lui en avoit pourtand 
beaucoup parlé. Sa conduite » font 
efprit , & fa vivacité , lui furent 
également vantés. £1 le crut fur la 
foi publique. Il trouva quelque 
choie d'sffîèz rare » de voir h dif-i 
crétion & la vivacité fi bien d'ac» 
cord à cet âge^ principalement aa 
milieu d'une Cour toute galante 9 
mais il trouva tout ce qu'on avoic 
dit des agrémens de fà perfonn» 
au-deflbus de la vérité. 

S il ne fut pas long-tesDsà s'ap* 

percevoir qu'il Faimoit , il ne tar-- 

da guère à le dire. II n'y avoit rie» 

è tout cela qui ne fiit d^ns la viak« 

Hiv 
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femblance, & Madernoifelle i^/î- 
ninffs crut y pouvoir ajouter 
foi , fans trop (e flatter. Talbot 
iavoit du grillant , un bel ex- 
térieur , beaucoup de nobleflè , 
pour ne pas dire de fafte, dans fe» 
manières» La faveur du Duc qui 
le diftinguoit aflfez, réievoit tout 
cela : mais le plus efTentiel de fou 
méritepour elîe,étoientquarante- 
milte livres, de rentes , indépen- 
damment des bienfaits defonmat- 
tre» Toutesces qualités étoientdu- 
reflbrt des maximes & règles qu'el- 
le, s'étoit propofé de fuivre eiv 
£Êdt d'amans. Ainfi , quoiqu'il ne- 
Yttpas fespenchans entièrement 
déclarés, du moins il eut k gloire- 
d'en être mieux reçu que ceux qui 
s'étoient préfentés avant luL 
- Perfonne ne fe mit en tête de 
traverfer fon bonheur ; & Made- 
mo\k\\e,Jennings , voyant que la 
Hucheflè approuvoit k& deflèins 
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de Talboc^ après s'être bien-con-> 
fulcée y fentit.i^u etvrépoufaat fans 
iépugnance»c'écou (outcequVl^ 
pouvait £iir&pour (on fervice,- 2k 
que ta raifoorlui étpit plus favo* 
rable que foa cœur.^ 

TalbotytïQç hë uceux d'une pré^ 
férence quenula^t^e n'avoiteue, 
n'approromlit point fi c'etoit àfon 
caur^ oa biea^ (ai^(oQ ,.qu'il ea 
étoit redeTable , & n^ fongra qu'à 
prefTer IV^pnf)p^>iremeD&. de (bgi 
bonheur. On eût jii.ré qu'il ytpii- 
choit : mais i'amoiir ne feroit pltis 
amour, s^itne. fe plaifoit à reculer 
les félicités^ ou bien à reaverfec 
les fortunes de Ton em]^ire». 

Talbot^ qui ne troavoit riien } 
redireà k perfonnè., àktCQnver- 
fation 9^ ni. à la (^f[%^ de Mader 
moifelle' Jennings^ fut un' peu: 
touche d'une nouvelle. connoiC* 
Ênce qu'elle* yoaoijt de. faiçe , & 
s^'ét^^meljSrrde juijd^ki^ fU^.^ 
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ques petits avis fut ce Tujet ,ilné 

iteti trouva pas* biem 

Prke, fille d*ÎK>nneuf réformée^ 
comme ndiis avons- dit , s*étoît 
imfe , au (bttir de d)>e2 l'a Duchef- 
fe , fous la proteâioi^de Madame 
^ Cafielmaine. Elle àvok le^rit 
fort smofaot* Sa catnplaifance: 
convenoit à toutes fortes dliu^* 
«srefirs , 8c la fienne avok an fond 
ée gaieté qm réjouiiToit par-tout., 
£lle àvoit fait connoiâ^Rce avec 
'Jéntmgs y avaiit Taiheu Comme 
éîîe favoit toutes tes intrigues de 
la Cour ^ ette les comoit naturel^ 
temetrt à MademoifeUe JenmngSy, 
& tes Servies; tout auffi naïve*^ 
ikyent que les autresi Ëlte* en^ 
étott cfertïléç j caf quoiqu^elfe aè 
wsemlût Fieil^ éprouVeif de l'amotir 
qjÉi^à bônnesenfe^nes , elfe n'étoît 
pasfâfcbéed^apptendre par ces ré- 
cits y comtee tout cela fe paflbin. 
éèHB&i ne l^iidktfe^èifM^^e rc^ 
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tendre^ elle étoit ravie, quand ell<^ 
pouvoit k voir» 

Talboty qui s'appeçujt du goût 
extrême q^u elle avoit pour cette 
fille 9 ne jugea pas que la repu-» 
tation qu'elle avoic dans le mondt 
fût avadtageufe à celle de fa oiai* 
tre(ie y principalement dans un 
comnierce intime. Ceft pourquoi 
le prenant fur un ton de tuteur^ 
plutôt que fur celui d'amant >tl^ 
^'ingéra de la gronder fur la mau* 
vaife compagnie qu etfe hantota^ 
Jennings étoit fiète a tome out 
trance , quand elle fe le oïettoit 
en tête y & comme elle aîmok 
baucoup mieux ht convetfaâon 
de Price^ que celle de Taiktn^. 
elle prit la liberté de lui dires, 
ccquil fe mêlât dé k& zSdXtts^ 
1» &que5s'ilnétoitvenii'd'Ir]and» 
9v que pour lui donnei^ des leçons^^ 
9>fur lacondme^ ilr<n'àyok<c)a*2^ 

Hvj[. 
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Il s*oflfenfa d*une fortie qu'on lut 
faifoit fi mal-à-propos dans les 
termes où ils en étoient; & la 
quittant plus brufquement qu^il 
ne convenoit au?c refpedîs d*un 
homme bien amoureux , il fit 
quelque tems lie fier : mais il n'en 
Ait pas bon marchand. Il fe lafla 
de ce perfonnage , quand il vit 
^'il ne fervoit de rien , & il prit 
cejul d'amant humilié , qui lui 
fervit auffi peu; Son repentir, ni 
fes foumiilions ne 1^ ramenèrent 
pas , & la petite mutifle boudoit 
encore» , lorfqiïe Germain revint 
u la Coun 

r II y avoît plus dun an qu'il 
triomphoitdes foibleflfèsdehiC*^ 
telmaine^ 8c plus de deux que le 
jKoi s'ennuyoit de Tes triompher. 
Son oncle s'en étoit apperçu des 
|yremiérs , Se Tavoit obligé de 
s'abfenter de la Cour pour quer*- 
é^tsfms^ fur le poiqt qu'on alfoit 
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fui envoyer les ordres ; car quoi- 
que Sa Maj-efté n*èût ptus que de 
certains égards pour Madame de 
Cafielmaine , if ne trouva pas boa 
qu une Pt-incelK qu il avoit Hono- 
rée d'iine diftindion publique , & 
qui fe trouvoît encore couchée 
fiir Tétat de fes dépenfes pour 
tfaflez gros articles , parût attar 
chée au char du plus ridicule vain- 
queur qui fut jamais. Il avoit eu 
plufieurs démêlés avec l'a Beîle fvir 
ce fujet : maïs toujours inutile- 
ment. Ce fut dans le dernier de 
ces démêles , que , lui confeillant 
de faire plutôt des grâces à JacoB 
Hall (a) pour quelque chofe, que 
de mettre fon argent à Germain 
pour rien , puifqu'ir lui feroît en- 
core phis. glorieux de pafler pour 
hi maitreffe du premier, que pour 
b très- humble lervante de Tàutre », 
k CafteUnaint ne fut pas à Té^ 

«) Danfeur de Corde» 



preuve de cette raillerie* Uimp&^ 
fuofité de fon tempérament s*al- 
tuma comme un éclair. Elle lut 
dit : ce Que c^étoit bien a ïûî quii 
»> appaftenoit de faire de tels re- 
»> prochesàîafemmed^Angleterre 
»3 qui les méritoit le moins , qixlî 
» ne ceflbit de lui taire de ces que- 
>3 relies înjuffes , depuis que la 
» baflefle de fes penchans s'étoit- 
» déclarée;' qu*il ne faHoit » pour' 
99 un goût comme lé Cen, que des 
» oifons bridés, tels que la Scu^arty 
» la JP^eU 5 & cette petite giaeufe^ 
5» de Comédienne , qu*0 leur 
9) avoit depuis quelque tems zSo 
» ciée >3. Des larmes de fureur fe 
méloientordinairement à ces ora- 
ges ; enfuite reprenant te rôle 
3e Médée^ la (cène fe ferraoît cir 
le menaçant de mettre (es en&n$ 
en capilotade , & fon Palais eiy 
feu. Comment faire avec une Fu- 
rie déchaînée , qui , toute belle 
qu'elle fût >reiIèmbloitbien nxQins 
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iMédde qu'àfes drzgpns , quand 
cHectoit dans fes tranfports i 

Le bon Prince ahnoit la paîx^ 
& comme il ne fe commettoit 
Çuère i ces occafions qo^iî ne lu£ 
en coûtât quelque chofe pout l^a-* 
voir, il faBut ferre de grands frais 
pour ce demieraccommodemenu 
Comme ils n'en pouvoient con- 
venir , & que chacun fe phignoît 
de jfoff côté , le Chevalier de 
Gramttïont , du canfentement 
des deux parties , fut médiateur 
ëutraité.^ Les griefs & les préten- 
tions lui furent repréfentés de part 
& d*autre; & ce cpTû y a de rare ^ 
S trouva le moyen de les conten- 
ter tous dtnx. Voici les articles^ 
tfaccommodemenc qu'ils accep- 
lwent:l!kvoir, 

«c Que Madame de Cafietmaine 
3> abandonneroit Germain *, que* 
» pourpreuvede (a difgrâice, elle 
^ confentiroit cfaon Tenvoyâi:' 
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» faire un tour à la campagne ? 
*> qu'elle ne feroit pfusderailleries; 
» au fujetdela ^<^/x, nide vacar- 
^y mes fur ceful de la Stu/arf,^,{dins^^ 
>» queleRoifûttenuderîenchan- 
'5 ger en fa. conduite pour elle.^ 
^? que moyennant, ces xondefcen-^ 
^ dantes, il lui donneroit inceC 
» famment le titre de DucHefle ^ 
» avec tousfes honneurs ,,tousfe& 
ï' privilèges, & une augmentation: 
» d*appointement pour en. foute-^ 
î>> nir la dignitç. » ■ 
^ Dès que cette paix fut publiée ^ 
les cenfeurs (car il y en a toujours 
lïir les conventions de l'Etat) pré^ 
tendirent que le Médiateur 4a- 
traité, jouant tous les jours avècî 
Madame de Cajlelmaïne y. & n'y( 
perdant jamais, avoit un peu trop 
appuyé ce dernier article en la. 
faveur», 

* Quelques jours après , I^.^fA 
ulmaim^ ayant pris. Ji^ . titï^a dç 
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Duchefle de Cléveland^ le'petlt 
Germain avoit pris le chemia 
d'une maifon de campagne. Il 
n*avoît tenu qu'à lui d*en revenir 
au bout de quinze ' jours ; ic 
le Chevalier de Grammont^ea 
avant obtenu la permidion du 
Roi,ravoit portée au bon-homme 
Saint-Albans. Cétoit Importer 
la vie : mais il eut beau l'envoyer 
à fon neveu , ce fut inutilement- 
Car , foit qu'il voulût faire dé** 
plorer fon abfence aux Beautés de 
Londres , & les faire crier contra 
finjuftice du fiécle & la tyrannie 
du Prince^ il reftaplusde fix moî^ 
à la campagne , faîfant du petit 
Philofopne aux yeux Aqs charfèurs 
du voinnage , qui le regardoient 
comme un exempte fameux des. 
revers de la fortune. Cela lui parut 
fi beau , qu^il y feroit refté bien 
plus long-tems , sil n*eût entendu 
parler de Mademoifelle Jennings. 
Il ne fit pas grand cas de ce qu^aa 
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lui mandoit de- fes charmes » per- 
fuadé qu*il en avoir bien vu d^'au- 
très. Il fut plus touché de ce qu*oix 
publioit de (a réfiftance & de (a 
nertë:ce fut cette fierté qui lui 
parut dîgne de fa colère; & , quit- 
tant fonexil pour la fubjugucr , il 
arriva dans le tems que Talbot ^ 
raifonnablement amoureux, étoit 
brouillé , félon lui fi peu raifonna* 
blement, avec Mademoifelle Jeit-* 
nings. 

Elle avoît entendu parler de 
Germain comme d'un Héros eiii 
amour. La Pnce , en lui contant 
lès aventures de' Madame de CU^ 
veland^ en a voit fouvent Êiît men- 
tion , fans rien diminuer de la foî- 
blefle dont la Renommée vouloît 
que ce Héros fe portât dans îes 
renfcontres^ Cela n^avoît pas em- 
pêché qu*el!e n*eût h dernière cu- 
riofité de voir un homme , dont 
la perfonne entière ne devoit étr© 
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(px^un trophée mouvant des fa- 
veurs & des libertés du bcauSeXe» 

Germairi étoit donc venu fatîs-» 
faire cette curiofité par fa pré- 
fence ; & quoiqu*on trouvât foa 
brillant un peu brouillé du féjour 
de la campagne , que fa tête parût 
plu^groile , & fes jambes plus me- 
nues qu*à Tordinaîre y h petite 
tête de Jenningt crut n*^avoir ja- 
mais rien vu de fi parfait, & ce* 
dant à fa deftinée , la Bette s^erx 
laîf& coëfFer , encore moins rai- 
fonnablement que l'es autres. On 
s^en apperçat avec quelque éton- 
nement ;j;:ar on atteitdôit quelque 
chofe de plus de la délicateffe d'u- 
ne perfomie jufqa alors affez dif- 
fictîe* 

Germain ne fut point furprît 
de cetteconqtrete, qûoîqu*il y fut 
affez fenirbîe;. br fon coeur y prit 
biefi-tAt alitant rfe part que fa va- 
mtc. 2fl/ïarqai vit avec étonne.- 
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m^nt lia rapidité de cette conquê- 
te, & la' honte de fa défaite., en 
penfa crever de dépit & de jalou- 
fie. : maïs il crut qu il étoit plus 
honorable d'ep crever, que démar- 
quer inutilement Tun ou Tautrej 
èc s'étant paré d'une feinte indiffé- 
rence , il fe mit à l'écart pour voir. 
quelle fin auroît. un er^têtement^ 
qui comme'nçoit de cet air. 

Cependant , Germain jouîfïbît 
tranquilement du plaifir de voir 
les penchans de la plus jolie & 
de la plus extraordinaire créature 
d'Angleterre» déclarés pour lui;.. 
La Ducheflè , qui Tavoit prîfe fous, 
fa proteélîon, depuis qu'elle avort 
refufé de fe mettre fous celle da 
Duc, fonda les intentions de Ger-^ 
main pour elle, & fut contente 
des afîurances que lui donnoit ua 
homme dont la probité furpallbît 
de beaucoup le mérite exi.amour^ 
Il laijffà doiic voir' à toute la Cour 
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qu'il vouloir bien Tépoufer, quoi^ 
qu'il ne voulût pas la prefler for 
la condufion. Tout le monçle fai- 
foit compliment à la belle Jen^ 
nings^ d'avoir réduit à cet état la 
terreur des maris, &. le fléau des 
amans. La Cour étoit dans l'atten- 
te de ce miracle, &. la petite 
Jennings dans celle d'un ëtablif- 
femerit heureux & prochain ; mais 
il faut toujours compter avec la 
Fortune ,- avant que décompter 
fur la certitude des félicités. 

Le Roin'avoit pas coutume de 
laiflèrfîlong-tems'My lord Rochef 
ter en exil. Geïui-cis'en enhuva , 9c 
trouvant mauvais qu'il l'oubliât', 
il fut droit à Londres attendre qu'il 

Ïlût à Sa Majefté de l'y rappellef. 
1 s'établit d'abord au milieu de ce 
qu'on appelle la Cité , quartier 
des gros Bourgeois & des riches 
^Marchands ; où la pbliteffe , à la 
^rité, ne règhe^ pas tant qu'à la 
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Cour : mais où les plaifîrs , le 
luxe , & labatiçtàncç règjpent avec 
ixiobs d*agaation & plus debon* 
fie- tou SôD deHein au commence*- 
IQent^ o'étoit quje de fe faire ini-- 
tljer aux myftères de ces habitans 
fortunés ; c*eft-^it-dire , en chan^ 
géant de i)om & d'habits , d être 
.adfnisi 4purs fefUn^^, à Içurcom- 
^rcede pi^ifm. Se fiûvant le$ 
locçafîons à ceux de Mefdani^ 
4eurs épo^es. Conune fbn efprit 
étoit de la portée de tous les ef-- 
f^rits qu'il vouloit , il faut voir 
jçxnumeiii $'iniinua dans Tépaildèur 
4e cçli^idçs ôpulçns Échevins , & 
danslad^liçateiTe de celui de leurs 
tendres & très-magnifiqvies moi^ 
tiés. U étoit de toutes les parties 
& de toxites les aHèmblées; & tan- 
dis qu'il déclamoitavec les maris, 
contre 1^ fautes & les foiblefl^s 
<Iu Gouvernement , il aidpit à 
leurs ^feçainss à .4^tç]r pqvûi)^ 
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aux vices des Dames de la Cour» 
& à fe révolter contre les mai* 
treifes du Roi. Il difoit avec elles 
que c'ctoit pour la charge du pau- 
vre peuple , que ce maudit ufage 
croit introduit : que les Beautés 
de la Cité valoient bien celles de 
îautre bout de la Ville; & que 
cependant un honnête mari trou- 
voit dans leur quartier que c'étoit 
t>ieii allez cf une femme :enfuitede 
quoi , rénchériifant fur toiis leurs 
murmures, il difoit qu'il necom- 
prenoit pas que le feu du Ciel ms 
lut déjà tombé fur TTit-Hali, vu 
qu'on y foufFrbit des garnement 
comme Rochefler^ Killegrew , ic 
Sidney , qui (outenoient que tous 
les Maris de Londres étoient co- 
cus, & leurs femmes fardées. Cela 
Tavoit rendu (î cKer & fi defiré 
dans toutes leurs coteries , qu*Ufe 
lafla de Tempifirerie. des. fi^îftins, 
& de rempreffemeot dçs Mar- 
chands» ' ' 
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Maïs, bien loin de s'approcher 

clu quartier de la Cour , il s*en- 

"fonça dans les retraites les plus 

reculés de la Cité : & ce fut là 

•que 3 changeant encore d'habit & 

de nom pour un nouveau per- 

Tonnage , il £t fous main courk 

tles billets, portant : «Qu'il étoit 

33 arrivé depuis quelques jours un 

w Médecin Allemand farci defe^ 

03 crets merveilleux & de remèdes 

33 infaillibles 33. Les fecrets étoient 

de lire dans le pafle , comme de 

Î)rédire Tavenir, par le fecours de 
' Aftrologîe. La vertu des remè- 
des confïftoit principalement à 
foulager en peu de tems les pau- 
A^res £lles. de tous les. maux & de 
*tous les accidens où elles pou- 
voient être tombées , foit par trop 
de dharité pour le prochain , foit 
par trop de complaifance pour 
^dles-memes. 

Ses premières pratiques^ ne 
s'étendant 



^ Dt GrÀMMOKT.. I9f 

fi étendant que fur levoifînage» 
te furent pas fort conGdérables t 
toais fe réputation s'ëtant biéiïftdt 
répandue |u(qii'à l'autre bout d<i 
la Ville , bîen^t&t àrrivcrèAt Ui 
foubrettes de la Cour ^ 8c tesfem^ 
mes-de-chambte de qualité qui ^ 
fiff le* m^veîHes qu'elles pu- 
blioieiît du Médecin Allemand 1 
fiirent fuiviésdè quelques-unes 
de leurs Miahréfles» ^ 

PM=mi lès ou^ges d'etprît peu 
férieux , jamais il nV en eut de 
fi agréables, & de h remplis de 
feu, que ceux tfc Mylord Rû* 
€hefleYiV:àt tôixs fej ouvrages , 
lepliis îk^nieui & le plus diver- 
riffifilt éft tih 'ëéèaîl de toutes W 
K^nes & des'diffirentes aven- 
tiô-^ss qui lui paflèrent par le» 
mains , pendant qui! profefloitla 
Mifdedné & f Altrôlogie dans les 
Patixboui1gs<lfeLottdrês. ^^' ■ 



1 



Etre placée dans ce Reci^eÙ: n^ 
f aventure iqui , 1^ J&uva , n emp^r 
cbapas qu on n'^pprîtrckns la fuite 
le dpfleui qu el^e avoitrpu 4^ rmr 
dr^ yîlite au difeuf di^ bonnei UMlbn-^ 
turcp 

Les première^ feauQfis-de-cham» 
brés, quirayolent confult^:, n*é^ 
toient autresjque cçlf ^ des Filles 
d1ionneur« Elles avoi^nt gisiad 
nombre de qued^ns^à faire V dc 
Quelques doutes à propofer , ttuit 
lut leur cempte:queuir celui de 
leurs'maitreues; elles eurent beau 
fe déguifer , il en recopnut quel^ 
ques-unes 9 comité >pdr)çxe0{;^^^ 
celle .de la Tempîç , de la 4?^^ » U 
celle que lafii^^^^rravoit depuis peu 
chaffëe. Ces créatures en éioîeni: 
revenues , les unes émerveillées ^ 
les autres toutes remplies de 
fraiseur. Celle de Mademoifelle 
Temple |^a^qu*il lîjiYoit aifur/le 
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la Maicrefle Tautre , dans cleu;c 
mois au plus tard^ fadite Maicr0nie 
ne k dônnoit de garde d'un hom-* 
me habillé en femme. La Cbu«| 
brette de la Pnce afliira que, fans, 
h connoître , n'ayant fait que lui 
regarder dans la main , il lui avoit 
d'abord dit , que , (èlon le cours' 
des étoiles , il falloit qu elle fut 
au fervice de quelque bonne pei>< 
fonne qui n'avoit point d'autre 
dé&ttt que celui d'aimer le vin Se 
les hommes. Chacune enfin, frap« 
pée de quelque cbofe de parti- 
culier touchant leurs affaires , eti 
ayoit allarméou diverti leurs Mai- 
fireilès , n'ayant pas manqué , fe-« 
Ion la coutume, d'ajouter à la vé- 
rité , pour rendre la chofe plus 
merveilleufe. 

Price entretenoît un jour (a 

fiouvelle amie, & le diable tenta 

iur le champ fa nouvelle amie 

«d'aller, en perfonne voir ce que 

lîj 
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c*étoît que ce nouveau Magicien* 
•L-éntreprife éteitdes plusétour* 
àieé : mais elle Vétoit moins que: 
la petite Jermings , qui croyôîc 
f|u'on ^Quvoit fô moquer des ap* 
paf ences , pourvu qu'on fût in* 
Hocente dans le fond. Price étoir 
h com]>lairance même: & cette 
belle réfolution prife , on ne foa« 
gea plus qu'aux moyens de lexé* 
aliter. - ^ 

Jermings étoit très - dtfiièile & 
déguifer^ à caufe de fon éclat 
extrême ^ & de quelque phofe de 
fingulier dans fon air & fes ma:» 
nieres. Cependant , après avoir 
bien rêvé, ce qu'elles imagine^ 
Tent de mieux fut de s'haoiller 
comme des filles qui vendent des 
oranges aux Comédies » & dans 
les promenades publiques. Cela 
fut bien-tôt kàt. La Price fe txû^ 
veftit à-p^u-près' de même; EHes 
prirent cKacime un panier d'o^ 
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fanges; & s'étant embarquées 
•dans un âacre ^ elles ^'abandon ^ 
lièrent à la fortune fans autre ei** 
corte , que ceUe du caprice & de 
rindifcrétion. 

La Duchefliî étoit à la Comé« 
.^e avec fa foeur : Mademoifelle 
Jenmngs s*en étoit difpenfée fur 
une feirte indlfpofition. Elle na* 
geoit dans la joie, voyant cetfaeu* 
jeux commencement de leur avely 
ture ; car elles s'étoient déguifées , 
ayoîent traverfé le Parc , & pris 
Jeur fiacre à la porte de Wit-Hall^ 
fans aucun obitacle. Elles s'en fé« 
Jlcitoient réciproquement ; .& la 
J^wd,ayant bien auguré de Tifliie 
<ie leur entreprife par. un début fi 
fortuné ,/aYifa de demander à (a 
compagne ce qu'elles alloient fai* 
re chez le forcîer , & ce qu'elles 
avoient à luîpropofer. 

Mademoilelle Jennings lui dît 
.cjue, pour elle, c'étoit la curiofîté 
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jlhitôt qu'autre chofe qui Vy m» 
iioît; quelle étoit pounant réfo 
lite de lui demander, fans nom^ 
nier perfonne , par quel hafard 
un homme amoureux d'une jeune 
■perfonne a/Tez jolie, ne fe preC- 
foit pas de Tépoufer , puifque cela 
devoit être aflez divertiffant, & 
qu'il ne tenoit qu'à lui. La Pric(s 
lui dit, en riant , que^ fans aller au 
devin , rien n'étoit plus aifé que 
d'expliquer cette énigme , lui en 
ayant déjà dit quelque chofe dans 
le Journal des adions de Madame 
de Cléveland. 

A cet endroit de la converfa- 
tîon , elles fe trouvèrent près de 
Ja Comédie. La Price , après un 
jnoment de réflexion , lui dit ,que 
puifque la fortune les favorîfoit , 
il's'offroît une belle aftion à leut 
courage , qui étoit d'aller vendre 
leurs oranges jufques dans la falle 
ëe la Comédie ^ à la barbe de k 
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Dlich&T{è& de toute h Cour. La 

Î>ropo(îtiori fe trouvant digne des 
éntinlens de Tune , & de la viva- 
cité deTautre; elles mirent pied 
à tfcrre, payèrent leur fiacre, & 
fe coulant le long d'une infinité 
de carroilès , elles gagnèrent à 
grande peine la porte de U Comé- 
die. Sidney, plus beau que le bel 
Adonis , & plus paré qir à fon or- 
dinaire , y defcendoit. L^ Price 
l'aborda témérairement , comme 
il fe donnoit un coup de peigne : 
mais il étoît trop occupé de lui- 
même pour fongerà elle, & pafïa 
fans daigner lui répondre. Kille^ 
greii/ fut le fécond qui débarqua, 
La belle Jennîngs , un peu raflu- 
rée de ce qu'elle avoit vu faire à 
l'autre , s'avança vers lui , lui pré- 
fentant fon panier , tandis que la 
Price j plus faite au langage , lui 
dîfoît d'acheter fes belles oranges^ 
ce Pas pour le préfent; dît-il , erf 
liv 



» Ie$ ree^rdant avec ^ attefttkMi i 
>9 mais u tu yeux deipain au m»* 
'>3 tin m'âmener cette petite fille 5 
» cela teyaudra toutes lesojranges 
>> des boutiques». Et tandis qy'il 
tenoit ce difcours à l'une 5 il te- 
npit la main fous le ipenton .à 
f autre , en viCtant quelque peu 
fa gorge. Ces familiarités faila^t 
oublier à la petite /e/z/zi^j le 
"perfonnage qu'elle repréfentoit 
après Tavoir repoufle le plus ru* 
dément qu'elle put , elle lui dit 
avec indignation , qu'il étoit bi^n 
înfolent'd'ofen... «« Ha , ha! dit-il^ 
i>3 voici , ma fol , qui eft nouveau! 
9> une petite P •• . qui, pour faire 
h valoir fa marchandife/ait la piié^ 
M cieufe, & prétend avoir des fçn- 
àj tiniens j^ ! 

Pr/V^ vît bien quelle ne feroit 
rien qui vaille dans un lieu fi dan* 
gerèux ; & l'ayant prife fous le 
biaSf elle l'emmena toute énuid 
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tncoTù de rbfulte qu'on venoit 
de &ireàfafierté. 

Mademoifelle /i?/2/ii/]^j ne vou* 
Jant plus vendre des oranges à ce 
prix ,, fut tentée de s'en retourner 
làns mettre fin à Tautre aventure : 
mais Price lui mettant devant les 
yeux la honte de tant de foibleile, 
après tant de valeur , elle con- 
lentjt à voir promptement TAflro- 
logue^ afin d'être de retour avant 
h fin de la Comédie. 

. £lles avpient un billet d'adreC- 
fe ; mais il n'en fut pas befoin ; le , 
cocher qu'elles venoient de pren*. 
dre leur dit, qu'il favoit bien ce 
qu'elles çherchoient, & qu'il ^n. 
avoit déjà mené plus de cent chç^r 
le Médecin d'Allemagne. Elles 
n'en étoient plus qu'à la moitié 
d'une rue , lorfque la fortune s'a- 
yiÙL de leur tourner le dos. 

. Broncard avoit dîné par hafard - 
4^2 vm Marchand de ces quar- 



tiers , & juftement comme îl etî* 
fortoit , elles firent arrêter leur^ 
fiacre. C'étoît vis à - vis de lui. 
Deux vendeufes d*oranges en car- 
tofCe 9 dont Tune paroiflbit avoir 
un fort joli vifage , lui donnèrent 
de l'attention. Il étoît volontiers 
curieux de ces fortes d'objets. 

Cétoit rhomme de la Cour, 
qui avoît le moins d'eftime pour 
le beau fexe , & avoit le moins 
de miférîcorde pour fa réputa- 
tTon. Il n*étoit point jeune, fa fi- 
gure étoit défagréable ; cependant 
avec beaucoup d*efprit , il avoît 
ut) penchant infini pour lesTem-^ 
mes. Il fe rendoit juftice fur Ton 
itiénte 9 & perfuadé qu'il ne pou- 
Vdit réuffir qu'auprès de celles qui 
voudroient de fon argent, il étoît 
en guerre avec toutes \ei autres. 
Il avoit à quatre ou cinq - mille 
de Londres une petite maîfon de 
campagne, toujours meublée dc^ 
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ijurfques grifettes. Du reftc, fore 
iomme de bien , & le premier 
joueur d*échets du Royaume. 

Price , allarmée de l'attention 
dont les examinoît Tennemi le 
plus dangereux qu'elles puflènt 
rencontrer, détourna la tête ^ dit 
i fa compagne d*en faire autant , 
& au fiacre d'avancer. Broncard 
lesfuività pied, fans qu'elles s'en 
fiiflènt apperçues , & le carroffe 
ftanft arrêté virtgt ou trente pas 
plus loin ^ elles en fortirônt. Il 
Venoit derrière i & fit d'elles le 
jugement qû'auroit fait un hom- 
me moins téméraire dans {t& pré- 
Jugés. Il ne douta pas que Made- 
iBoifellè Jennmgs ne fut une jeu*- 
iK tféâwre qui cherchoit fortune, 
ft^e Frice ne#t fa femme d*af- 
ttre. ïl avolt été furpris de 1* 
Voir beaucoup mieux chauffées 
<qu*iJ n'appartenoit à leur ét^t , & 
^ue la petite ofatigere > en fortant 

Ivj 
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d'un carrofle fort haut, eût moti- 
tré la plus jolie jambe qu'on pût 
voir : mais comme cela ne gâtoit 
rien pour fes defTeins, il réfolut 
de Tacquérir à quelque prix quo 
ce fût pour la mettre dans fdii 
Serrail. 

Il les aborda comme elles don- 
noient leurs paniers en garde, au 
cocher, avec ordre de les fen- 
dre juftement dans cet endroit. 
Brcruard fe mit d*abord entre 
ellçs ; & dès qu'elles le virent ^ 
elles en furent .tout éperdues t 
jnais fans faire attention à leur 
iiirprife , tirant Price' ï Téçart 
^'une main , en tirant fa bourfe 
de Pautre , il ^ntroit en nâti^re , 
^quand il vit qu'elle tourpoiit le 
vifagç de l'autre côté fans lui ré* 
pondre ni lie regarder. Coja^me 
cette aâion ne lui parut pâs^na<-> 
tur^Ie y il la regarda fous le nez^ 
malgré qu'elle ^:£Ût. JX sa&t 
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Mtant à Tautre ; Se les ayant d*a« 
Bord reconnues Tune & l'autre» il 
n'eut garde d'en faire femblant. 

Le vieux renard fe pofTédoit à 
merveille dans ces occafions ; & 
les ayant un peu tourmentées 
pour leur oter tout foupçon , il les 

. quitta 9 difant à Pticé : ce Qu'elle 
» étoit bien fotte de refufer fes 
» offres , & que la petite créature 

. 9> ne gagneroit peut-être pas d'un 
9^ an ce qu'il ne tenoit qu'à elle 
» de gagner dans un four; que 

, n les tems étoient bien changés ^ 
y> depuis que les Filles dlionneur 
» de la Reine & de la Ducheilè 
M couroient fur lemarché despau* 

^ » vres aventurières de la Ville>9« 
Il regagna fon carrofle^ en difant 

. ^la, tandis qu'elles fe cachoient 
le nez, en louant Dieu de boa 
cœur de ce qu'il leur avoit (ait la 
gracedefortirdece danger » fam 

Jtre découvertes» 



BroncarJyde foncôté, qui tfeût 
pas pris mille belles guitïées de 
cette rencontre , louoit le Sei- 
gneur de ce qu'elles n'étoient pas 
affez allarméespour rontprelettr 
deflèin ; car il ne doutoit pas que 
Mademoifelle Price ne menât la 

ÎeûttJennings en bonne fortune. 
1 avoit d'aDord compris qu'il 
n'auroit pas profité d'une décou- 
verte , qui ne leur aurôit d'abord 
donné que de la confufion. 

Ceft pourquoi , bien qoe Ger-* 
mainiat le meilleur de (es amisr, 
il fentoit une joie fecrette de n'a- 
voir pas empêché qu'il ne fut cocu 
devant qued'ctremarîé. Lacrainte 
qu'il eut de le fauver de oetfte 
aventure, fit qu'il s'éloigna rf*elles 
•avec les précautions qu'on vîeet 
ide dire. 

Pendant qu'elles âvoîentefluyé 
«es allarm^ ^ leur cocher s'étoit 
pris de paroles avec certaîi» galo- 
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p!ns de la rue , ailèmblés autour 
du carroflè pour en efcamoter les 
oranges. Des paroles on vint aux 
coups. Elles virent le commen* 
cemerit du combat , lorfqu après 
avoir abandonné le projet de voir 
le difeur de bonne aventure , elles 
étoient revenues pour fe mettre 
en carroile. Leur cocher avoit de 
l'honneur, & ce fat avec grande 
peine qu'elles obtinrent de lui de 
livrer leurs oranges à la populace 
pour fe tirer d'af&ire. S*étantdonc 
rembarquées après mille frayeurs^ 
& après avoir entendu quelques 
paroles libres qui s'étoient diilino 
tement prononcées pendant le 
cooiibat , les belles regagnèrent 
k Palais Saint - James , faîfant 
vœu de ne plus aller chez les 
Devins au travers des frayeurs 8t 
allarmes qu'elles venoient d'ef^i 
fuyer. 
.. . Broncard > ^ui , felôn le peii 



d'effime qu'il avoit pour la fageâfe 
du beau fexe , auroit mis fa main 
zn feu que la belle Jenningsn'é^ 
toit pas revenue de cette expédi- 
tion, comme elle y étoitallée^ne 
laii& pas d'en garder religieufe- 
ment le fecret, parce qu'il vouloit 
abfolument que le bienheureux 
Germain épousât une petite cou- 
reufe dé bonne fortunes , qui fé 
dohnoit pour le modèle de la fa- 
geffe , afin qu'il pût , dès le lende^ 
main de fdn mariage , lui ^ire 
compliment fur la créature qu'il 
avoit époufée. Maisil ne plut pas 
au Ciel de lui donner ce plainr ^ 
comme nous verrons dans lafuite, 
Mademoifelle àiliamilton étoh 
à la campagne chez une de fès 
parentes, comme on a dit. Le 
Chevalier de Grammont avoit 
l)eaucoup foufiert pendant cette 
pedte abfence , parcequ'il ne lui 
ibit pas permis d'y faire une vifite. 



fous quelque prétexte que ce pût 
être. Le jeu 9 toujours fevoraole 
pour lui , n'étoit pas d'un petit 
recours dans rextrémité de fon 
impatience. 

Mademoifelle d'Hamiàon re-^ 
vint enfin. Madame Jf^hittneU 
voulut la ramener par politefTe ^ 
. en apparence. La cérémonie par* 
tout employée jufqu'à outrance ^ 
eft le cheval de bataille de la No^ 
bleflè campagnarde. Cette civilité 
n'étoit pourtant que le prétexte 
dont on fe fervoit pour faire con-* 
fentir un mari quelque peu bifar'* 
;re, au voyage de Madame fa fem^ 
me. Peut-être fe fut-il donné lui- 
même riunneur de conduire Ma** 
demoifelle ^Hanùlton jufques à 
Londres ^ s'il n'eût été occupé de 
certaines remarquer fur l'Hiftoire 
Eccléfiaftique, auxquelles il tra« 
vailloit depuis long • tems. On 
^'eut garde de le détourner de 



ce travail. Madame WhmmttHy 
jauroit pas trouvéfon cpamte. 
. Cette Dame «toit ^e.qu on ap» 
|)elIepropirementunebeautétoute 
Angloife; paitrie de lys & de ro^ 
fes 9 de neige & de lait , quant 
aux couleurs ; faite de cire , à Vé- 
gard des bras & des mains , de 
]a gorge & des pieds , mais tout 
cela fans âme & fans air. Son vi^ 
fageétoitdes plus mignons: maii 
c*étoit toujours le même vifage \ 
on eût dit qu'elle le tiroit le ma- 
tin d'un étui , pour Ty remettre 
en fe couchant , fans s'en être fer- 
vie durant la journée.Que voulez* 
vous ! la Nature en avoit fait une 
poupée dès fon enfance : & pou- 
pée jufqu'à la mort reftala blanche 
U^hittnelL Son mari , Monfieur 
de ff^hiunell , avoit étudié pour 
ctredT-glife: mais fon frère aîné 
s'étant laifle mourir , dans le terni 
que celui-* ci fimifoit fes études , 
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Milieu de prendre lés Ordres , il' 
prit le chemin d'Angleterre , 6t 
Mademoifelle Beddmgfield dont 
nousparlons, pourfemme. 

Il n'étoit pas mal fait; il avott 
un air rpéculatif& férieux, fort 
propre à donner des vapeurs. Da 
refte, elle pouvoitfe vanter d*a* 
voir un des grands Théologiens 
du Royaume pour époux. Il étoit 
tous les jours collé (ur les Livres, 
fe couchoit de bonne heure pour 
fe lever matin. Sa femme le trou«- 
voit ronflant quand elle fe met- 
toit au lit ; & quand il la qulttoit 
il la laiflbit profondément endor- 
mie. Sa converfation eût été vive 
pendant le repas , fi Madame 
fp^kutnell eût pofledé comme lui 
le Dodeur Angélique, ou qu elle 
eût aimé la difpute : maïs n'étant 
curieufe ni de l'un , ni de Tautre ', 
le Clence regnoit à leur table», 
comme à celle d'un réfeâoire. 
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Elle avoit Touveht témoigné 
Textréme defir qu'elle avoit de I 
Toir la Ville de Londres : mais I 
quoiqu'ils en fuflènt à la plus pe- j 
tite journée du monde^ jamais elle j 
' n'avoit pu fatisfaire cette envie ; & i 
ce n*étoit donc pas fans raifon^ 
qu'elle s'ennuyoît de la vie qu*on 
lui faifoit mener à Pékam. L'oifi- 
yeté d'un fi trifte lieu par fa fitua- 
tion lui parut infupportable ; & 
comme elle avoit la toHe de croi- 
' re , comme beaucoup d'autres 
•femmes , que la (lérilité leur eft 
une eljpece de reproche , elle étoît 
afièz Icandalifée de voir qu'on 
J'en pouvoît (bupçonner ; car eHe 
^toit perfuadée que ^ quoique le 
Ciel lui refusât des enfans , elle 
avoit tout ce qu'il (alloit pour en 
avoir , fi c'étoit la volonté du Sei- 
^eun Cela l'avoit portée à &ire 
quelques réflexions 9^ quelques 
Âi(bimemens fur ces réflexions , 
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comme par exemple , que» puif^ 
que Ton époux aimoit mieux va«« 
querà fes études qu'aux devoirs 
du ménage » feuilleter de vieux 
Livres^qMe 4^ jeunes appas ^ 8ç 
fonger à les aiputemens plutôt qu't 
ceux de fa fenmie , il lui feroit 
permis d'écouter quelque amant 
néceflîteux, par charité récipro» 
que^ fauf à.faire les chofés- i telle 
fin qiie de raifon , & dinger fef 
intentions de manière que le ma^ 
lin efprit n'eût que faire dans cettp 
aiËiire.MonfieurA^Â2£t/ze//» par^ 
tiCan 9ele.de la doârine des Ca<^ 
fuift^5 n'eût peut * être pas ap^ 
.prouvé ces décifions , piais H nç 
fut pas confulté. 

t^ malheur étoit , que dans le 
folit^e Pékam , non plus que 
dans fes.fiériles environs , rien ne 
s'o&oit pour fes deflèins» ni pour 
les.fecours de la pauvre Jrfùtt^ 
TuU. £Ue y Céchott fur pied ^ fie c« 
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lut de peur d'y mourir de (bli-^ 
tude ou d'inanition , qu'elle eut 
recours à la pitiéde Maden^oifeUe 
àiHamiUofUr 

: > £lle$avoient&itconnoifiànceâ 
Paris ^ ou Jf^hittnell l'avdt menée 
iîx mois après fon mariage , pour 
acheter dçs Livres. Mademoifelle 
élHamUon , qui Tavoit ion plaiiv- 
te dès -lors 9 voulut bien pa/Ièr 
^elque temsà la campagne avec 
elle y dans l'efpérance de la tirer 
de captivité par cette vifite i & le 
projet avoit réufli. 
^ Le Chevalier de Grammont i 
fiverd du jour qu'elles dévoient 
arriver , porté fur les ailes de l'a- 
mour & de l'impatience , avoit 
cibtenu de Georges Hamilionà'dLl" 
1er avec lui les recevoir à quel- 
ques milles de Londres. L'équi- 
page où ils & mirent pour cette 
galante cérémonie^ étoit digne de 
ià magnificence^ On peut croire 
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aufli que» dan^ une telle occafion^' 
Ùl perfonne n'étoitpas négligée; 
Cependant malgré ion impatient 
ce , il ne laifla pas Àt modéretf 
l'ardetfr du cocher » de peur d'ac^ 
cidént ; h prudence lui paroiilanc 
préférable aux empreflèmens (ut 
la route* Les Dames parurent en« 
fin , & Mademoifelle d*Hamiltaft 
lui paroidànt dix ou douze foi^ 
plus belle quelle n*étoit au partit 
de Londres , il eût donné fa vie 
pour un accueil comme celui 
qu'elle fit à fon frère. 

NhâtLm^J^Âinnell en fut pouc 
Ùl part dans les louanges qui Ce 
prodiguèrent» à cette entrevue, i 
Ùl beauté, dont fa beauté fut boit 
eré à ceux qui lui faifoient cet 
honneur; & comme Hamlton la 
regardoit avec une attention qui 
paroiflbit a(&z tendre-, elle regar«* 
doit Hamihoji comme un liotnma 
^z prope aux pe4ts projett 
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dont elle étok convenue avec fa 

Cdnfciénceé 

Dès qu'elle fiit à Londres , la 
tête penfa lui tourner de > conten- 
tement & defâicité» Tout lui pa* 
roillbit enchantement dans cette 
fiiperbe VUle,- elle qui,de celle de 
Paris ^ n*avoit jamais vu que la 
rue S^nt*- d^ocfoes & quelques 
|)6uttquês de Libraires. Elle lo- 
geoit diez Mademoiiélle dtHa-^ 
mkon.¥\\t fut prâentée , vue ^ 
& approuvée dans toutes les 
Cours. 

'. Le Chevalier de Grammont ^ 
inépuifable en fêtes & galante- 
ries « fe fervant du prétexte de 
cette belle étrangère, pour étaler 
fa magnificence, ce n'étoient que 
bals 9 concerts,comédies, prome- 
nades par terre, promenades par 
eau^oUatîons ûiperbès partout j la 
If^hittnellitfÀtéxmt merveilleufe 
fenfibiUté pour des plaifixst dont 

la 
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!a plupart étoient nouveaux pour 
elle. Il n'y avoît que la Comédio 
qui Tennuyoit un peu , quand c'é* 
toient des pièces férieufes. Elle 
convenoit pourtant quele fpeâà- 
de étoit bien touchant 9 quand on 
tuoit bien du monde fur le Tfaéâ« 
tre, & trouvoit que les Corné-*- 
diens étoient de grandsdrôlesbiên 
faits^ qu'il valoit mieux voir ea 
vie. 

. ' HamHton en étoit raifonnâble* 
Mentbien traité , s'il y avoic de la* 
yaifon à un homme amoureux^ 
qui demande toujours' quelque 
chofe. Il faifoit foh poifîble pour 
qu elle fe déterminât fur l'exécu- 
tton des projets qu elle avoit faits 
à Pe^oiii. 'Madame W^lmtnéil le 
ti^ouvixt fort à {on gré; Ç'eft ce^ 
lui quon a vu fervir en .France 
avec quelque diffinâion* Il jétok 
Bgréable^ '&' fadènëiit; Toutes v les 
^amkxxCKtités imagioabtescffpafîpi-^ 
Xomc IL Kl 



roientà rétablifTement d'un coin-^* 
mexce, dont les commencemens 
avoient été trop wiÉs, pour le voir 
languir avant la finimaisàmefure 
qu'oa la preflbit fut la conclufion, 
lis; courage loi maoquoit ; & des 
reftes importuns deqodques (cru-^ 
pules qu'dle n avôtt pas bien exa« 
minés , la temûent en fufpens. Il 
«ft à cxoire qu un peu de per£gvé^ 
rance les auroit vaincus* Cepea*^ 
dant les chofesen demeurerent-là 
pour cette fois. Hanûlio/i^nt pois* 
yant comprendre ce qui la rete^ 
Boit , puiu|ue les. premiers & les 
plus grands frais de rengagement 
lui paroiflbiem &its à Tégard du 
Public, s'aviûide r2d>andonner à 
(es iirréfohiti6ns,.au^lieu de la re^ 
dreflèr par de nouveaux empre& 
femens* Il n*étoit't>as naturel de 
s'arrêter en fîbbn ciiemih pour de 
tels obûacles : mais il s^étoit déjà 
iaifle coëfifer de cfaimèresâc die vi^ 



pn Gravmokt. 2x9 
lioas qui le refroidirent mal-à« 
popos , pour s'égarer inutilement 
dans une autre pourfuite. 

Je ne fais fî la petite Whiitmll 
ii'en dofma le tort y mais elle en 
îat extrftnement mortifiée. Bien- 
téc après il fallut retourner à fes 
choux & 2 fes diâons de Pékam. 
Elle s'en penfa défefpérer. Ce fé«« 
jour lui paroifibit mille fois plua 
eflErojjra^Ie ; depuis qu'elle eut tâté 
ëéBandres; <]bpendant comme li 
Keihe devbit partir dans un mois 
poûrfe$ eaux de Tunnebrîgey tt 
fallut téd^ à la nèceflîté de re^ 
yfi^\kh:Vhàoiop\\tff^kittneUi mais 
t& ttçfet qu'après: avoir 6it pro- 
feiéttre^à 1VIade(noifeUe:d'Ha;/xi/<^ 
id/r'i; qtt'dfe^tié prçndroît point 
B'^utre^^njquebffénné, qui 
étoît à' ttHis Qii qaatrô fîeuês de 
*Tt^/z/tt5^;T^ , tant que la Cour f 
Icroît. 

• '- ^^OAlwintitoîf qu'on n^^ 
KiJ 



donneroit pas dans. fa foUtudé^ 
& fur-tout qu on y mèneroit c^tt^ 
fois le Chevalier de Gramçiont^ 
dont rtiumeur & la qonv€^(^tiot| 
la charmoient ; & le C hevajie|r}d^ 
Grammont , fujet eri ;x>ut te(ns % 
romprp en vldere fur les aflFake; 
du coeur , lui promit d'y menée 
Georges jk la ht rougir jufqaau 

^ La Cour partit un> mo^ ,^pF^f j 
pour en pailer près ^e deux;ct^ 
le liieiu dç Tljugope l^lpli^ u^]^ 
^ le plus, ruftique / m^ 
j^réablè & le plus* divertiï&nt;* - 
, Tunnebrige eft • à k ipcine (Jif;* 




lie bçaxi &. de ^ajaçt/daiis Vun ^ 
dans ràutre Sexe is y raâêmb)ç a^ 
temé d^ eaux. /^^ compagnie ^ 
toujours nombfeufe^yeft toujours 
thoifîè : cbmme'ceux qui neicKer«» 
$hwtflu;àfedjyeirttç^;«i|i?ç$»âi 
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toujours fur le nombre de ceux 
qui rfy vont que par tiéceffite ^ 
tout y refpire les plaîfiri & la 
joie* La contrainte en eft bannie; 
la familiarité établie dès la pre-: 
inière côntioiflànce- ; &; la vi^ 
qu^on y mène -êft délicîèufe. 
: ; On a pour logement de petites 
habitations propres & commodes, 
féparées les unes des autres , & 
répandues par tout à une demi- 
. Eeue des eaux. On s'alFemble le 
Hiatinà r€[ndroit où font les fon- 
taines. Ceft Une grande allée d*ar- 
bres toufïb^ ,- fous léfqueîs on fé 

E ramène en prenant les eaux* 
)*unc6téde cetteallée règne une 
longue fuite de boutiques, garnies 
de toutes fortes de bijoux , de den- 
telles , de bas & de gants , où Ton 
va jower comme on fiait à la Foi- 
re. De l^àutte côté de raltée fe 
tient le' marché ; & comme cha- 
cun y. va .choUij: & marchander 
JL uj 



£e$ provifions ,, en n y. voit pbmt 
d*étalagc qui fait çlégQUtaift^ Ce 
font de petites Villageoifes blon-» 
des , fraîches y avec du linge bien 
blanc y de petits çhap^ au;^^ de pailr 
le 5 & proprement chwifêes.9 gui 
vendent du gibier , de$ légumes , 
des fleurs & <lu fruit. On y fait 
auffi fi bonne chère qu'on veut. 
On y joue grçs jeu , & les ten- 
dres commerces y vont leur train. 
Dès que le foîr ajrive , chacua 

Î[uitte fon petit palais pour s^af- 
einbler au Boulingrin. Ceô-ià , 
qu'en plein air , on danfe ^ fi Toa 
veut, fur un gazon plus doux & 
plus uni que les plus beaux tapis 
du monde. 

, Mylord MonJeryi'WQkhdevac 
çu trois petits milles de Tuhne^ 
hrige , une belle roaifon appelée^ 
SummerfùlL Madempifellè d*Ha^ 
.milton , après avoir pafTé huit oa 
dix jours à Pé^am^ ne putfç dif« 
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ipènfer cl*y venir demeurer pen- 
dant le refte du voyage* Elle ob- 
tint du Seigneur Whittntll^ que 
madame fa femme y vînt aufli ; 
& quittant te trille Pékam & 
Ton ennuyeux Seigneur , cette 
petite Cour fut s'établir à Sum* 
merhîlU 

Elles étoîent tous les jours à la 
Cour , ou la Cour chez elles. La 
Reine fe furpafibit dans le foin 
jde faire naître ou de foutenir les 
jdivertiffemens. Elle affeéèa de re- 
doubler Taifance naturelle dç 
Tuîmebrigt\ au-lieu d-en altérer 
la liberté par les égards & les ref- 
peâs qu*exigeoit fapréfence. Elle 
défendit abfolument l'un & Tau* 
tre : & renfermant au fond de fott 
coeur les chagrins qu'elle ne poii- 
voit vaincre , la Stwart menoît 
en triomphe la tendreflè du Roi, 
fans qu'elle lui en fit mauvaife 

KiT 
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Jamais l'amour n'avoit vu fori 
Empire fî florifTant que dans ce 
féjour. Ceux qui s'étoîent trouvés 
atteints , avant que d'y venir , y 
fentoient augmenter leurs feux^ 
& ceux quifembloient les moins 
jfaîts pour aimer, y perdoientleur 
férocité , pour faire un nouveau 
perfonnage. Nous n*en citerons 
d'exemple^ que celui du Prince 
Robert. 

Il étoit brave & vaillant jufqu'i 
là témérité. Son efprit étoit fujet 
à quelques travers, dont il eût été 
bien fâché de fe corrigen II avoît 
le génie fécond en expériences de 
Mathématiques , & quelques ta- 
lens pourla Chymie. Poli jufques 
à Texcès , quand Toccafion ne le 
demandoit pas ; fier , & même 
brutal , quand 11 étoit queftion 
de s'humanifer ; il étoit grand , 
& n'avoit que trop mauvais air. 
Son vifage étoit fec & dur» lors 
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même qu'il vouloit le radoucir : 
mats <lans fks mauvai&s humeurs^ 
c'etbk^ne vraie phyfionomie de 
léprouyd 

: JLâ Rebe ayant &it .venir les 
Corbééâeos )pQur ne huiler aucun 
yuide daoïW pl^ti^irs» ou peut- 
-etre {iour rendre à Mademoifella 
Sm^Àrâi^fl^ préfence <le Made- 
Aôifelk Goi^ni une partie des 
jhqiûéttide^; «t^e lui^ caufoit. k 
£w9$û^ Frloae.£c>^^rrtrouvades 
charmes dans la figu re d'une petite 
<Sdmediehn^, appeltéê Ftves^ qui 
jnirent à ù râifon tout ce que Tes; 
MBcHans nat^irels avoienjt de plus 
Èuv^gel Adieu kts alembics^ lès 
preufetffiJiçç fourneau*,. &: le nOir 
^W^^^ la foiifflerie : adi^çu tpus 
jiteinftraiBensde Mathématiques, 
^ (es fpéculbtions. U ne flit plus 
^%è(^/^ichet lui que de poudra 
«iMf ^^Bcè» fc%pertiftente vou- 
Xm ët9i»iat^sa«ée dans les formes; 
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& , réfiftant fièrement à Targc» 
pour vendre fes faveurs plusche» 
rement dans la fuite , «lie faifoit 
faire un perfonnage fi neuf à ce 
paùvire Prince, qi|*il ne pàToîflfcît 
pas vraifemblablje. Le Roi fin: 
charmé de cet événement. On en 
lit de grandes réjoûiflànces à Tun-^ 
nebrigei mais perfoiine ne fiit at 
fer hardi p&ur enfairedcs plafc 
fanterle^Oii ne feCôntKu^oît 
pas îtàmt fer le ridicute <tes au^ 
très. 

On danfok; tous les jours chee 
ta Reine, parce «[ue les Médecins 
le trouvcMent bon , & que per* 
fehne ne le trouvoit sûauvais* 
iu&iJi qui s'en foucioient Je moins^ 
«âimoi^nt encore mieux cet gxxx* 
€Îcîe,pour diriger les eîRi*, que de 
fc promener. Mylord Monferyît 
croyoit en sûreté fur téutes les 
tlémangeaiib^s de fa feMnie poixc 
ta danfe î car , quoiqu^îi^itoftf a(t 
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fez honteux , la Princeflè de Ba- 
fylone étoît, parla grâce de 
Dieu ^ groiTe de fix ou fept mois ; 
& pour comble de malheur pour 
elle ^ Ton enfant s'étoit mis tout 
d*un côté; C bien qu'on ne favoît 

Îlus ce que c*étoît que fa figure. 
iZ défblée Monfety voyoît donc 
partir tous les matins Mademot- 
telle ^HamiUon , & Madame 
WhittiuU^ tantôt à cheval , tan- 
tôt en carroffe , toujours environ- 
nées de quelque troupe galante 
pour les conduire & pour les ra^ 
mener. Elle {e figuroit mille fois 
plus de délices encore qu*îl n*y 
en avoitaux lieux où éHes alloient, 
ftfbn îmaginaâon ne ceflbit de 
danfer à SuntfherhiêL toutes les 
tontre-daniès qu^elle s*imaginoit 
qu'on avôit danfëes à Tunnebrîgé. 
El!e ne pouvoît plus rélîftér à ceç 
tourmens d*efprît, lorfque le Ciel, 
Àjrant pitié de fon impatience 3c 

Kvj 
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de fe^ defîrs , fit partir Mylord 
Monfery pour Londres » & 1 y re^ 
tint pendant deux jours; & dès 
qu'il eut le dos tourné, la Baby^ 
Ionienne déclara qu elle vouloît 
faire un petit voyage à la Coun 
Elle avoit un Confeflèur , Au«- 
mônierde la Maifon , qui ne man« 
quoit pas de bon fens. Mylord 
Monfery , de peur d'accident , Ta- 
voit recommandée aux confeilf 
& aux bonnes prières de ce pru-* 
(dent Eccléfîaftique : mais il eut 
beau la prêcher, & Texhortcr 9 la 
réfidence ; il eut beau lui remet-» 
tre devant les yeux les ordres, de 
foh époux , & les dangers où elle 
s'éxpofoit dans cet état >& lui dire 

2ûe fa groilèflê étant une béné^ 
iâionparticulieré du Ciel ^il fàk 
loit tâcher de la conferver , d'au-, 
tant. qu'il en eoûteroît peut-être 
plus qu'elle /ne s'imàginoit pour 
I obtenir j ces rèisiontraaçes fun 
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ïcm inutiles: Mademoifelle d'jHd^ 
tmlton & fa coufine ff^fùuneU 
ayant eu la bonté de la confirmer 
çans fa'rérolution^ elles aidèrent 
à l'habiller le lendemain matia*, 
& partirent avec elle. Ce ne fut 
pas trop de toute leur adreffe ^ 
pour mettre quelque forte de fy m* 
métrie dans fa taille : mais ayant 
à la fin fait tenir un petit oreillei 
fous fon jupon ^ pour figurer à 
droite avec fon maudit enfant , 
qui s'étoit jeté fur la gauche 5 
elles penferent mourir de rire , en 
r alTurant qu'eUe étoit le mieux du 
monde* l 

Dès qu elle parut , on crut qu'et 
îes'étoit mife en vertugadin pour 
&ire fa cour à la Reine : mais 
on fut charmé de la voir. Ceux 
qui n'y entendoîent pobt de fi- 
neffe , Tafluroient bonnement 
quelle étoit/groffe de deux en-* 
&nsi & la Reine ^ qui ne laiâbîf^ 
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pas de lui porter envie , quelque 
ridicule qu elle parût dans cet éta^ 
n'eut garde de tromper Ces efpé- 
rances , fâchant le motif de ion 
voyage. 

Dès que l'heuredes contre-dan- 
fcs fut arrivée, fon coufin Hamil^ 
ton eut ordre de la mener. Elle fit 
bien quelques petites i^cons fur 
*fon incommodité: mais te laiflànt 
vaincre, pour obéir ,difoît- elle , 
a la Reine ^Jamais on n'a vu de 
fatisfaâion u complette que la 
lienne. 

Nous avons d^a remarqué que 
les plus grands honneurs *fontfu« 
|ets aux plus grands revers. La 
Mùnfëfy ^ fegotée comme elle 
étoit i ne parôiiSbit pa^ fentir la 
moindre incommodité dans le 
sk}uvemei!t qu'on fe donne dans 
£es fortes de contre -danfesi au 
contraire, comme elle n^ craî- 
gnoit que la préfence de fon inari 
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dans le bonheur dont elle jouiflbit » 
elle fe dépêchoit de danfêr taitt 
qu'elle pouvoit , de peur que fou 
mauvais deftin ne le ramenât 
avant qu'elle n'eût pris fa fufi^ 
fance. Ce fut donc en fe déme« 
nant d'une manière fi peu di(V 
crette , que fon oreiller fe défit 
fans qu'elle s'en apperçût^Sf qu'il 
tomba dans le beau milieu de la 
première danfe..Le Duc de Bue** 
kingham , qui la (uivoit , le ra»* 
maSà diligemment 9 l'enveloppa 
de fon )ufte-au-corps; & contre- 
faifant les cris d'un enfant nou*;* 
veau né , il atlôlt demander une 
Nourrice parmi les Filles d'hon^ 
neur pour le pauvre petit Mam 

Cette boufionnerie 9 jointe à lai 
figure étonnante de la pauvte 
femme , pénfa Êdce évinouk Ma* 
AèmoiùàW Stu^arti caria Vtkh 
eei& jde; Balgflonae ^ 3pf^ io4 
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accident^ étoit efflanqué du côtS 
droit , & tome bîfcomue de Tau^ 
tre. Tous ceux qui s*étoient cour» 
tenus auparavant , s'abandonner 
rent à Tenvlie de rire , voyant les 
éclats que faifoit Madémoifeilë 
Stwan. Elle: etbît horriblement 
déconcertée ; tout le monde lui 
Êtifoit desexcufes: & la Reine ^ 
tpû rioit intérieurènient plus que 
toutes les autres , fit femblànt de 
trouver mauvais qu'on fe donnât 
cette liberté. 

Tandis que Mademoîfelled'fKï- 
fttilton & Madame WlàwieU tâ-è 
choient de radouber b Monftry 
dans'ûifis autre chambre, lerDiid 
^ Sucàingham dât au Bunif que^ 
s'il étoit permis de faire un .'Çei^ 
d*e5cërcïceauflî-tôt après fescô'u- 
theï , le :feal~ mioyen dérétahid 
Madamctie 'Monjery kroitàerixA 
«ddniief Ta: revanche dès qà!oa lifi 
^ttrok ïevû; fon e<^t :tçe côas 
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^1 ne parut pas mauvais, & fut 
luivî. LaReînepropofa, dès qu*eK 
le parut 9 une leconde reprife de 
contre 'danfes; & Madame de 
Monfery Tayant acceptée , le re- 
mède m fon effet 9 & ne lui laifft 
pas feulement le fouvenirde cettt 
petite difgrâce. 

Tandis que ces chofes fe pajf^ 
foient à la Cour du Roi ^ celle 
du Duc ^Yorck sétoh mife eh 
campagne d'un autre côté* Le pré- 
texte de ce voyageétoit de vintei: 
la Province dont il portoit le ti^ 
tre : mais TamouT en étoit le vé^ 
ritable motif. La DuchefTe s*étoit 
gouvernée d'une prudence & d'u- 
ne fageflè depuis fon élévation , 
qu'on ne pouvoit afièz admirer» 
Ses manières avoient été telles '^ 
qu'elle avoit trouvé le fecret de 
contenter tout le monde ; ce qui 
fembloit encore plus rare que la 
grandeur de fon établiiTementii 



JMais après s être tant fait eitimer^ 
rlle s'avifa de vouloir être aimée ; 
ou le maudit amour, pour mieux 
idire, fut aflaillir (on €CBur au tra- 
vers de la difcrétion^ de la prur- 
idence.& de tous les raifonnemens 
dont elle Tavoit environné. 

En vain s*étoit-elle .cent fois 
idit que , (i le Duc avoit eu la bon* 
té de lui rendre juflice en Tai* 
mant , il lui avoit trop fait d*hon- 
iieur en Tépoufant ; que dans les 
jnconftances qui Tentraînoient , 
.c'étoit à elle à prendre patience^ en 
attendant qu il plût au Ciel qu'il 
s'en corrigeât ; que nul exemple 
jï'étoît à uiivre pour elle , à 1 é- 
gard des foiblefles qui fembloient 
l'outrager : mais que, les reflènti- 
mens étant encore moins permis , 
2 falloit le ramener par une con- 
duite toute différente de celle qu'il 
avoit : en vain , dis-je , s'étoit-elîc 
^utenue fi long-tems par le kr 
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courf de ces maximes , quelque 
/blîde que foit la raîfon , & queK 
que opiniâtre que foit la fageflè » 
il eft de certaines épreuves que 
leur longueur rend fatigantes , & 
dont la fageflb & la taifon s'eiH 
nuient à la fin. 

- La Ducheflè à'Yorck étoit la 
femme d'Angleterre du plusgrand 
appétit. Comme c'étoit un plaiCr 
permis , elle fe dédommageoit » 
en mangeant, de.Ce qu elle fe re- 
tranchoit d'ailleurs. Cétoit auflî 
quelque chofe d'édifiant que de la 
voir àtabh.Le Duc , au contraire, 
fe livrant fans ceffe à de nouvelles 
fâotaifies, fediffipoîtpar fes in- 
confiances , ic ne feiloit que dé-^ 
périr * tandis que la pauvre Prin*. 
celle , fe nourriflànttoût de fonr 
mieux , eograiffoit que c'étoît une 
bénédidion. On ne fait combiea 
les choies auroient refté dan& 
«t itat, fi l'amour qui vouloit 
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avoir raifbn d^une conduite fî éS^ 
ftrente de la première , n'eût eni- 
ployé rartifice , auffi-bîen que U 
force, pour troùbkr fon repos. 
' Il mît d'abord en jeii le réfleri- 
tlment & lajaloufic , -èes deux 
mortels ennemis de la tranquillité 
dès coèuris. Une grande çréaturç 
pâle & déchartteè , qu elle a voit 

Î>rife pour Fille d'honneur , devint 
'objet de Tajatoufie , parce qu'elle 
étoit alori celui des emprefle- 
mens dtr Duc; Elle s'appelloît 
Churchill. L'on ne pouvoît com- 
prendre qu'après avoir eu du goût 
pour Madame de CAè/?er/?eW, Ma» 
demoifelle d'Hamilton & la pe- 
tite Jennings, il en eut pour un 
vifage comme celui-là : mais bien- 
tôt on s'apperçut- que quelque 
chofe de plus que cette variété 
i»farre avoit achevé dé l'engager 
èfonfervice. 
: J^ DucheiTe fut indignée d'ua 
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choix qui fembloit ravaler fon mâ^ 
rite beaucoup plus que les autres^ 
& dans le tems que le dépit & la 
plovftp comoiençoient à lui don* 
ner 4e;Faigreur^ia*pea£de amout 
o£B:oirà/on iptentioa & à fès reCt 
jCentimens l'aim^le Çguredu. beau 
jSidneyi & tandis qu'il lui tenait 
les yeux ouverts fur & perfonnCi 
il les fermoit fur fçn efprit. Elle 
en- fut épcife , avant que de s'en 
apperçevoir: naai^la bç^qe.opi^ 
jûOj9 que Sid^nf avoit de fon mér 
xite , ne, lui h&, pas long .- temy 
Ignorer la gloire de cette conque* 
te ; & pour la rendre plus certain 
i^c 9 fes r^rds répopairent tcmé^ 
xairexnent à;tout cd qi^e c^ux:<l9 
'Sôn^Altefl^ avoient la bonté ;dt 
Jiui. <lire; pendant qjue les charmés 
d^e 'fa perfonne étoient rehauilë^ 
He rèclat.que rajuftement» & la 
parure y pouvoient ajouter. 
, X^aDuçÙeiTe^pr^oy^u^tj^scPi^ 



Séquences d'un tel engagement ^ 
combatttit fort & ferme contre le 

Snchant qui l'entraînoit ; mais 
ademoi&tle Huiens^étànt mifi^ 
du câté de ce penchant, ta com^ 
battit eUé-mémei i& la vainquît» 
Cette ffllè s*ét(>it tnfinuée dank 
fa confiante par un journal dû 
nouvelles , dont ette éeoit pOur^- 
iraepour toute Tannée. La Cour 
êc la Ville en étoient ; dti irefte ^ 
ce n*itoit pas fon aï&ire qu'elles 
fiiflent toujours Véntables : maik 
telle prenoit foin qu'elles- fvtfkrA 
toujours du goût de Son Alteâè« 
£lle connoiifoit auffi celui qu'elle 
«voit pour la table 5 & fàvoit com« 
f)bfer ou diverfifier-lés mets qui 
lui plaifi^ient. Cela l'avoit ren- 
idu nécefl^re : mais , voulant Têtre 
davantage , & s'étant apperçue 
des aijs que Jê^^tç^ fedonnoit, 
commie de ce qui fe p;dlbjt dans 
lecceur de fa Mftitrefièrau fiqet de 
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Siétey, VidtoiteHuten zwkpti» 
la liberté de lui dire que ce pau-* 
vregarçon n'en pouvoit plus d'à-* 
mour pour eUe ;que c'étoit dom- 
mage qu un homme ùàt de cett» 
marner© , qui ne perdoit le ref- 
ped que parce qu'il ne pouvoit 
plus le gâder, fe brûlât comm» 
ra papillon à la 6ce du public p. 
^u'on s'en appercevroit bien-tô^ 
a moins qn on n'y mît ordre, ec 
qu'elleétoit d'avisqueSon Altefl» 
eut pitié de fo»«tat. de %on ow 
a autre. La Ducheflè lui demànds 
ce qu'elle-vouloit dire parenavoii? 
phié, de façon ou d'î^jcre? «Je 
»veux dire. Madame, répon- 
* dit Huifire,:qii6,& & figure vou» 
»;déplaît, PU qve ùl paffion vaaa 
» jmporçuner, vous lui donnie» 
» fon congé; ou bien , lé retenant 
» a votre fervice , comme feroieiaî 
» toutes les Prinçeflès dn mond^ 
» a votrepiaçe, v#»s«e pennc«^ 
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tiez de lui donner des ordres def 
» votre part fur faconduite, avec 
%Ê quelque peu d*efpérance pour 
# Tempêcher de devenir fou, en 
m attendant que les moyens (e 
li trouvent de l*informer vbùs-mê« 
#nre de vos volontés wl..» Quoi f 
I» dit la Duclieife , vous me con- 
i> feilleriez , Hutert, vou^qui m*ai- 
9f mes y de m^-embarquer dans un 
19 commerce de cette nature, aux 
•* dé^ns de ma gloire , & aux p£- 
;^rils de mille iflcohvénîens ! Si ces 
91 foiblefles font quelquefois excu« 
9» fables , ce n'eft pas dans un rang 
19 comme celui que j^occupe ; &: 
iBxe ièroit mal reconàbître feis 
I» bont^ de celui qui m'-éleve à ce 
9B rang , que de • • « . Bon ! dit. la 
9i Hubert^ ne voit-on pas qu^il hé 
•9 vous a époufêe , que parce qu'il 
»> en étbit preffé. Lachofe faite, je 
If m'en rapporte à vou^ , Vil s'dt 
H, coaticaifltua momtotà fliarqâer 
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•4 lie changement de fon goût par 
9> mille inconfiances outrageantes. 
»> Ne feriez-vous point d'humeur 
>» à perfévérer dans Tindolence Se 
>> l'humilité , tandis que le Duc , 
» après avoir eu les faveurs , ou 
9> mérité lerefiis de toutes les co* 
» quettes d'Angleterre , galoppe 
97 vos Filles d'honneur l'une après 
9> l'autre , & met à préfent fon 
p) ambition & fes deiirs à la con- 
9$. quête de cette haridelle de CAur* 
wx cfùll f Quoi ! Madame , vos 
aa beaux jours fe pailèrpnt dans une 
93 efpece de veuvage à déplorée 
9>.vo$ malheurs , fans qu'il vous 
a> foit permis de vous aider dans 
>> les occafîons?;Il faudroit être 
Dai 'dïmée d'une patience bien co- 
9a riace 9 ou d'une réfignation bien 
9\ endurante pour cela. Je ferois 
» vraiment d'avis qu'un çpôux ,\ 
». qui vous oublie nuit. & jour ,» 
a» prétendît que^pouj: boirç &man* 
* Tomt 11% L 
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9x geri de. grand appétit > comme 
nÀk^Di^u m^ci 5 Votre Alteife» 
»3j elle- n'ait plus befoin que de bien 
32 dormir ! Je fuis^ ma foi , fa (èr^ 
n vanter Je vous le répète ^ en* 
n core. Madame , il n'y a point de 
3> PrinceiTedans l'Univers H]ui re« 
M fo|ât les hommages d*un-hom-« 
9\ meiaît* comme Sidney^ quand ' 
^ un époux porte les fieni aîlleur s» 
' Ces-raifons n^étoient' pas-mo* 
ralement' bonnes , fi i\>a veut; 
mais quand elles-auroient été plo^ 
mauvaifes 9 la Duqbeâesy feroic 
rendue; 5 tant fon cœur ^oitdtn- 
teUigence;avec Hubert -ipoxtt ve-* 
nif à-boutde fa prudenee.^ 

Ce commerce s•étoi^ établi^ 
dans le tems qu^l^zi^er^ con(êît- 
I^ à la jeune T^/it/^/e-dètiepoint 
fenger auxagaeeries dubeauiSfi/- 
Aç^v Rnir lui^ dès qu'il apprit 
mr4aiconfidehte^ Hubert^ queJa 
BiicbèC*ac<:ep(oi<^S^QfXttna^^ 



SI? ne manqua pas de fe munir de 
circonfpeâiaQ & d'égards pouc 
dépaïfer le public : mais le public 
a'efi pas il lot s^'on penfe. i 

Commeril y.avoit trop de fiir*^ 
veiliaoSy trop de curieux & trop 
deconnoiffeurs dans une groue 
Gottr. réfidente. au. milieu, d'une. 
groiTe Vilie^ la Dochedè > pouc 
aepascommetttt '1er intérêts dei; 
fon cœur à tant d'infpeâions.^ 
porta lé Duc d'ITorck àâûrele 
iroyage. dont nous avons parlé ^ 
feonb que: la Reine & fa Gouc 
étoiennà celui de Twmehig^. : 
-wGefparttiutprodeni; eUe^s'ea 
•roava.bien;» &^ Cour ne s'en 
téduira p^^mal , à< la réferve d^ 
MâdemoiTelle /eil^^* Germain 
n'étoit' pas du voyage ; & félon 
elles, tout voyage étoit maudit « 
dont Gertmam a'étoit pâs« Il étoit 
é'ttga^'dans une eûtmprifeatiiT 
ileâ^d^ia vigueur , s^m^ràk^^ 

Lij 
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qu'il avoit foutenu la gageure^ 
4u'on avoit foutenue <& gagQée:^ 
contre le Chevalier, de Gram-» > 
mont. Il paria cinq-centsguiqass^'. 
qu'il feroit vingt milles d& grand 
chemin dans une heure fur le me-', 
me cheval* Le jour qu'il. avoit j 
choifi pour cette courfe, étoitce^ 
lui que Mademoifelle JtrmiagSi 
slvoit pris pour aller chez le De*: 
vin. ^ • • . i.^i 

V Ger/7tâi;lavoit été plus heureux^ 
quelle dans fon entreprife. Il en 
étoitfortiviâoriéux: mais com-r 
me ion courage avoit fait un eflort 
dans cette épreuve^ que fon tem- 
pérament ne put foatenir , enr 
g;9lgnant largageure^il gagna la £è« 
Vre. Elle mit fa délicatefle fort 
bas. La- Jennings s'informoit de 
fa fanté : maisc'étoit toutce qu'eW 
lê'ôfoit«>Dans les Romand mo^ 
tkmes> une Princeflè n avèit quà 
Mâdra vifitç i; quelque HÀ09 
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tibandonné des Médecins , pour le 
guérir dam trois jours: mais comb- 
ine ce rt'étoit pas Mademoifelle 
'Jennmgs qui a Voit donné la fiè- 
"VVQ à Germain , elle ' n*étoit pas 
sûre de la lui ôcer , quaùd elle eut 
été sûre qu'on n*eût point cenfuré 
^ians une Cour maligne une vifite 
de chiritéi Ce fat donc fans égard 
aux inquiétudes qu'elle en pour- 
roit avoir, que la Cour partit fans 
lui ; mais elle eut le plaifîr défaire 
voir que tout lui déplaifoit dans 
ua voyage qui fembloit faire le 
plaifîr de tous les autres. 
< • Talbot en étoi t ; & s'étant flatté 
que Tabfence d*uri rival dange- 
reux' pourroît produire quelque 
changement en fa faveur, il étoit 
attentif à toutes les adions, aux 
mouvement & aux moindres gef* 
tts de la petite Jennings. 11 y 
avoît apurement de quoi bien oc- 
^cupi^rfonattenticm. £lle n'étoft 
Liij 
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^as.faîte pour ita férieux <b lon*^ 
gue durée : fon tempérimerê: 
J*emportoit du milieu dfe fosrrêvè- 
ries les plus diftiaites , par des 
d&illies de vivacité qui lui faifoient 
«foérer qU*eIIe oublieroitibientôt 
-Germain , pour fe fouvenir que 
îla tendrefle étoit la pcermere ' 
iqu*elle eût écoutée. Cependant il 
-ù tenoît à l'écart avec (on amour 
.& (qs e^érances , eftimant qu*il 
tctoit indigne d'un amant outrage 
;de laiflbr Voir la moindre foiblefle 
tQu le moindre retour pour une 
ingrate qui Tavoit planté là. 
1 Mademoifelle Jenmngs ^ qui , 
bien loin lie fongeràfes re(^n- 
timens , ne fefouvenoit feule^ 
:inent pas qu*il Teût aimée , & 
3iWoit l*iè^rit xempli que du 
■pituvre malade .j en ufoit avec 
^oUfQt comme fi àer rien ;n*eût 
-été, C'étoit:à hii qu'èHeidotinoît 
ieplus fouyear la mtm flnientraat 
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ou fortant de carroflfe. Elle cau- 
foit plus volontiers avec lui quV 
vec aucun autre , & faifoit fans 
deflein tout ce qu'il failoit pour 
perfuader à la Cour qu'elle étoit 
revenue de fon penchant >pour 
Germain en faveur de fon prunier 
Amant. 

Il en fut perfuadé comme les 
autres ; & » jugeant qu il étoit à 
propos de changer de përfonna- 
ge pour lui faire connoître quïl 
n*avoît jamais changé de fenti- 
mens , il alloit lui dire quelque 
chofe de touchant & de bien paf- 
fionné fur ce fujet. La fortune 
fembloit luirendre toutes chofes 
favorables pour cette harangue. 
Il étoit feul avte ^elle dans fa 
chambre ;'&,p(l.urJui donner blûs 
beau , elle ne ceâbit de le railler 
au fujet de Mademoifdle Bain-- 
tûTu Elle difoit ^ qu^n lui étoit 
: js» fort obligé d'êc^ 4u 'Voyage ^ 
Liv 
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. »> tandis que la pauvre créature 
M s'évanouifibit a amour pour lùî 

. 3) deux fois le jour à Tunnebrigeî^. 
Ce fut à ce difcours que Talboe 
fe crut obligé de commencer ce- 
lui de Tes foufTrances & de fa fi- 
délité , lorfque la Temple ^ un pa- 
pier à la main , entra dans la 
chambre de /e/z/2^^j.C*étoitune 
Lettre en Vers, que Mylord Ro^ 
chefier avoit écrite quelque tems 
auparavant fur les aventures de 
Tune & de l'autre Cour. Il y di- 
foit au fujet de la petite Jennings, 
ce que TalhotZYQit jette la terreur 
3> parmi le peuple de Dieu par fa 

. D> taille : mais que Germain ,coni- 
»» me le petit David ^ avoit vaincu 
»> le grand Goliath ». Jennings , 
charmée de cette allufion , lut 
deux ou trois fois cet endroit , le 

. trouva plus plaifant que Talbot^ 

. en rit cle tout fon coeur dans le 
commencement : mab prenast 
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un air attendri : le pauvre petit 
JDavid ! dit- elle avec un profond 
foupir ; & laifTant aller fa tête 
d'un côté pendant cette petite rê- 
verie ^ quelques larmes, coulèrent 
de fes yeux ,.qui n'étoient alïuré- 
:oient pas pour la défaite du géant. 
:Cela piqua . Talbot jufqu au vif; 
-Se fe voyant fi ridiculement dé- 
«chu de fes efpécances, il ibrtit 
brufquement , & fit vœu de ne 
^ius.occnper. foii> cœur d'une pe** 
tite i^aporée , dont les mameréis 
*ii!aVoierit ni j*ime m xaifon ; mais 
il ne tînt pas fon-courage. 

. Il n'en alloit pas fi mal pour 
des autres amans de cette Cour; 
xap tout eô :étc»c plein , & le 
rvoyagetétûit.fàit exprès. Ce n'é^ 
'4!oit jque ba^ &rfierftins fur la rou^ 
2tet,; cfeaffcs & pf dn^n&des petfr- 
;<iant tilès féjoursi r£es Mtetidros 
lamansfongebientif dêyfnir bei*- 
ji!eu& cnj^f^^ifoifÉita.^ i«is 
Lv 



Beautés qoiregloientleixribrttie 
leur défendoient pas d'elpérec. 
Sîdney faifoit fa cour d'une mcr- 
"veilleufe affiduité. La Duckeilè fit 
jremarqujer^à M. le Duc ^Yorck 
•comme il s'attacholt à lui depuis 
i^uélque tems. Son Akeâè y fit 
attention 9 & convint t}urilfàlloJt 
4ul en tenir compte dès la pr&* 
mieseiDcçafîon* Cela arriva bien* 
«et. 

' iMfouaijgu ', doiit nems Jivom 
éak imention ,:)étoît£coy er de Ma- 
dame h Ducheâè« ill a.voit <lei*fi(^ 
prit 9 étoit daîr- voyant^ & pai^ 
ikblettient «alin. Que fi^e a'un 
liommê de ce caraâere auprès de 
& peribnhe p idans ie traîa (p» 
prenoientïes acâàires detfonccruc? 
On en iéooîtembarraiffiS: mais Je 
•fteœ aSné àtMotiaUgu tétant &k 
tuer tout i pcopos où il n'avoic 
yie faire, le Duc obtint pourfon 
vere la 'dbige-4'£a]j^«c dk Je 



'Rcîné , qu-il avoit eue, & te beau 
Sidney fut mi$ en fa place^attprès 
de la Ducheffe. Tout cela iferen- 
controît le mieux du monde , &: 
le Duc fe favoit bon gré d-avofc 
ntrouvéle fecretdfavahcercwdettk 
Meffieufs^à k fois, fans «u'îlluî 
^n coûtât. 

Mademoifelle BuhM ^pplaft- 
diifoitfortâ ces promotions. Elte 
avoît de firé^uentcs & longues 
converfaiions avec ^idney.Ovi\Q 
f €margua.<^elqiïes^hs luifirent 
J-honneur de cfoire qufe c'^oît ftfc 
fon Q^inxfXA. Elle «m «çut fo#t 
volonïîei» Ids complimeni. I^ 
^u^ , qui 4e crut d'abotd , ifie ^c«f- 
foît ;de feire remanrquigt à kBa« 
cheâ^ la bîfônrcne du goût âe 
certaines iperfonnôs, ^^commerit 
Jfi gafigoa d* AçgteteÉrfe le ttûfeùJc 
iait Vétoiteoëfféd'mi vifage<à¥^ 
peur./ 

cXa^Pit^ke flèia^ua^ue lés |oâft 
L vj 
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étoîent bien diflérens , & lui dît 
qu'il en parloir fort à fon aife*, 
lui qui venoit de choifir la belte 
Bélene pour fa Maitrefle. Je ne 
fais fi cette ylaifanterie Tavoit fait 
rentrer «n lui - même : mais il eft 
jconftant qu*il co.oimençoit à n a- 
voir plus les mêmes empreffemens 
pour la Churchill; & peut - être 
.eût- il abandonné cette pourfuite, 
^fans Taventure qui lui donna pour 
jdle un goût tout nouveau. 

Qn étpit de féjour dans un pays 
ouvert & plein. Quand on tourne 
en Angleterre , ce font des plai- 
nes de ga(bn le plus verd & lé 
plus uni.du monde. La Duchefle 
y voulut voir courre des lévriers, 
^Élle étoit en carroffe , & toutes 
;^les Dames à cheval. Chacune de 
ces Darnes avoit fon Ecuyer à fes 
côtés. Il étoit bien raisonnable 
que leur Maitrefle eût le fien. D 
^«tpit, à fa portière !, qui pàyoît 
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Hierveilleufement de mine, s'il ne 
fournîflbit pas beaucoup à la con- 
verfation. 

Le Duc étoît auprès de Made- 
inoifeIleCAu/'^Ai//,non pas à lui 
conter fleiïrettes , mais à la gron- 
der de ce qu'elle étoit mal à che- 
val. C'étoit la créature du monde 
la plus pareiTeufe : & quoique les 
Filles d'honneur foientd'ordinaire 
les PrinceiTes de la Cour les plus 
mal montées , comme on la vou- 
loit diftinguer à caufe de fa fàr 
veur , on Tavoit mife fur un che- 
val afTez Joli , mais un peu vif« 
Elle ie feroit bien pafTée ae cette 
difUnâion. 

L'embarras & la crainte avoîent 
augmenté fa pâleur naturelle ; 8f 
dans cet état , fa contenance 
.achevoit d'en dégoûter leDuc^ 
lorfque fon cheval , qui eh vou^ 
^loit joindre d'autres , fe mit ai» 
^Ijalop malgré qu'elle eaeuti.8fr 



s*écliauffant à mefure qu elle faî- 
foît des efforts pour le retenir , îl 
partit enfin à toutes jambes , s*i- 
magînant qu on le faîfoit courir 
«outre le cheval deSpn Altelïè. 
Mademoifdle CmcléU chan- 
tïéla , fit quelques cti^ ^ toniba. 
'La chute neT)ouvoît être que m- 
^^e dans un mouvementé rapide, 
x;ependant elle hri fut favorable 
'^totrtesfesmameresi car fàiïs 
^ faire aucun mdl , «He démen- 
"W iîottt ce que fon ^fage avok 
ititîuger du rette, 'Le !Duc niît 
«pied àterre pour la Courir. Elle 
^étéâi tellement létourdre , tju^ëlfe 
n'ayoit garde de fongerilatdeïif- 
iilfMds ^ns trette octafioA \ & 
«eux qm 's'^m^neSèrent wtout 
ftt^dle ,1a trotiverent encote tîaiis 
tue fîtttafton i&et tfégligte. HSb 
«e pouvaient croh-e qu*im côtpi 
«he cette 4>eauté fôc ^e quelque 
Aofelitiirifage de Mademoifiai» 
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^Churchill. Depuis cet accident , 
on s'aipperçut que les foins & k 
.tendroUe duDucne firent qu'aug- 
menter; & Ton s'apperçut fur 
la fin de Thiver, qu'elle n'avottpas 
tyrannifé (es denrs , ni fait lanr- 
guir fon impatience. Les -deux 
Couns revinrent à^peu-^près dans 
le même tems , élément (àtif^ 
faites de leurs voyages ; la Reine 
attendit pouistant en vain le fuc** 
'Cès^qu'elle^en avoit efperé. 

Ce lut à-jpeu-piès dans ce téms 
<^Tie H ChevaUer Àt Gf axnmoni: 
reçut une lettre de la Marquife de 
Saint^ChaumomÇà teur^par la- 
iqueUe on l'avertiâbit qu il ne te- 
ooit qu'à hû^ le^^enir » le Rai 
riyaiittrouvében.Iirauroit tro«> 
n€ fQrtd>on.auffi iians un «otie 
tems ». quelque dmrmes que te 
Cour d!Ansleterre wt pour lu»; 
mais ^dafis létat où fon c^ur fe 
•«omioitâlocs^iliie pouvott^Vj 
réfoudre% 



II étoît revenu de Tunnebrige 
mille fois plus a iioureux que ja- 
mais. Il avoit ^ pendant cet agréa- 
blevoyage,vutousles jours Mlle. 
^HamiUon ; foit dans les marais 
du fombrc Pékkm , foit dans l^s 
promenades délicieufes du riant 
Summerhill ^ o\x bien dans les di- 
vertiflèmens quiregnoîentchaque 
jour chefc la Reine ; & foit qu*il 
-î*eût vue à cheval , qu'il leût enf- 
tendue ,ou qu il Teût Vu danfer,ll 
lui fembloit bien que;, dans ces 
: lieux, ou dans tous ces états , le 
Ciel n'avoît rien formé d^ phis di- 
-gnt d'un homme d'efprit & de bon 
-goût. Le moyen donc de fon^e];â 
*s'en^lai^ef? Ceftce quiluiï»- 
-roiflbit abfolument impraticable; 
cependant comme il voulut fe foi- 
ire qiietque mér te auprès d'elle de 
?ce qu'il'âbandonnoit pour ne bou- 
ger d'auprès de fes charmer, il loi 
^ê^ontra la^ letciie M -Madame h 
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fœur; mais cette confidence m 
tourna pas comme il Tavoit pré7 
tendu. 

Mlle. fSHamUton ^ en premier 
lieu y le félicita fur fon rappel. £lle 
le remercia très-humblement du 
facrifice qu il vouloit bien lui faire; 
mais comme ce témoignage de 
tendrefTe pailbit les bornes de h 
lîmple galanterie , quelque fenfî- 
ble qu'elle y pût être, elle n'avoit 
garde d'en abufer. Il eutbeau pro - 
tefter qu'il aimoit mieux mourir 
que de s'éloigner de fes appas , fes 
appas protefterent qu'ils ne le re- 
verroîcnt de leur vie s'il ne partoit 
inceffamment. Il fallut bien obéir. 
On lui permit de fe flatter que ces 
ordres ne partoient point de l'in- 
différence, quelque durs qu'ils pa* 
ruflènt; qu'on feroit toujours plus 
aife de fon retour, que d'undé- 

Rart que l'on preflolt tant ; ijC 
lademoifelle aHamilton ayaiH 
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l)ien voulu lui donner les afiuran* 
resqui dépendoîent d'elle, qu'il 
irouverôit les chofes en rétatqu'fl 
les hiflbît à regard de fes fentî- 
mens , il fit fon paquet ne fon- 
gcant qu à revenir , tandis qu*il 
prenoit congé de tout le monde 
pour partir. 



CHAPITRE IV. 

JLL u S le Chevalier de Gram- 
mont approchoit de la Cour de 
-Trance , plus il regrettoit celte 
•d'Angleterre. Ce n'eft pas qu il 
ine s'attendît à un accueil gracieux, 
aux pieds d'un Maître dont on ne 
méritoit pas impunément la co- 
'lere, mabauflî quiikvoit pardon- 
'ner dHine manière à feire fenria: 
•tout le prix de la grâce où Too 
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JVIille .penfées dlfierentes Toc* 
cupolent en courant la pofte : tan-* 
tôt c'écoit la joie que Tes parens & 
fes amis auroient de le revoir., 
tantôt c'étoient les félicitations & 
les embrafTades de ceux qui ^ n^é- 
tant ni Tun ni l'autre ^ ne laide- 
roientpas de Taccabler d'empref^ 
femens importuns: mais tout cela 
ne lui pailoit que légèrement par 
la tête : car un homme bien amou* 
reux fe^fait un fcrupule de s'arré* 
ter à d'autres peniees qu'à celles 
de l'objet aime. Cétoient donc les 
. tendres fouvenirs de ce qu'il laif- 
. foit à Londres , qui l'empêchoîent 
de fongerà Paris , & c'étoient les 
tourmens de Tabfence qui «l'em- 
péchoient de fentir ceux des mau- 
vais chemins & des mauvais che- 
:vaux»Son cœur proteftoit à Made* 
moifelle à^Hamlton entre Mop- 
treup & Ahbeville , qu'ilne s'en 
. élojgnatt-^yecviteiTe ^ue ponr^la 
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revoir plutôt. Enfuite pkt une 
courte réflexion , comparant le 
regret qu'il avoit eu fur cette mê- 
me route , en quittant la France 
pour l'Angleterre, aveccekd quUl 
lentoit alors de quitter l'Angle- 
terre pour la France , il trouvent 
le dernier beaucoup moins fup- 
portable que l'autre, 

C'eft aînfi que s'amufe un cœur 
tendre par les chemins ; ou pour 
• mieux dire , c'eô aînfi qu'un Ecri- 
vain frivole abufe de la patience 
du Leâeur , ou pour étaler Ces 

{propres fentimens , ou pour al- 
onger quelque ennuyeux récit: 
mais à Dieu ne plaife que cela 
nous regarde , nous qui faiibhs 

Srofeflfion de ne coucher dans ces 
lémoires que ce que nous tenons 
de celui même dont nous écri- 
vons les faits & les dits. 

Qui jamais , excepté TEcuyêr 
^ Feraulas^ a pu tenir compte w% 
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penfées^ des foupirs^ & du nom-' 
bre d'exclamations que fon illuf-^ 
tre Maître, faifoit par- tout ? Pour [ 
moi, je ne me ferois jamais avifé . 
de croire que Tattentiondu Cpmte ] 
de Grammont , fi vive aujour^^ 
d'hui pour les inconvéniens & les ' 
périls, luijeût pertnis autrefois de^ 
^re de tendres raifonnemens (ut^ 
la route , s'il ne me di(5toit à pré-^^ 
(ent ce que j'écris, , 

. Mais fuivons-le dans Âbbeville^- 
lie Maître de la Pofte étoit Con] 
ancienne conEK)iiIànce. Son Ho«. 
tellerie étoit la mieux fournie, 
qu il y cif t entre Calais. & Paris ;^ 
& le Chevalier j (de. Grammont. 
énmettantpîedàterre,dità Ter^' 
mes qu'il avoit çnvie d y boire uit 
coup en, at^ndant que leurs che-- 
yaux fuflèq^^ prêts. D étoit près de 
miàî. I^ms.k nuii^ pr^édente 
q)i'îrséfQieritaébarq«és^ jûCqu'^ce 
çiôwn^"> %rn'i^^^^ pas jpao-. 
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gé. Termes j louant le Seigneur 
de ce que des fentitnens humains 
l*einportoient cette fois (iirrinhu- 
nianité dt fon impatience ' ordi- 
naire , le confirma t^nt qu'il put 
dans des féntimens-fi raifonnables» 

• Ik forent forpris , en entrant 
'^tts-la cmfine,. où le Chevalier 
rcndôit volontiers fa première vî- 
flfe ,ide voir fix brocnes chargées 
de ^bier devant le feu, & Tappa- 
ml dHm feftîn magnifique par. 
toute^la cuifine. Le cœur de 'Ter-^ 
mes en treffaillit. Il dopna fous 
main* ordre de déferrer tjuélqijiçs- 
iHîs des chevaux, pour n'être .pas 
soraçHé de ce lieu fans repaître; 

: Dientôtune foule ide violons & 
de hau^s-bois , fuî^âe des galopins 
de la: Ville, entra daris /làrcouri 
li'Hôte , à qui rpn dèmaTidoit rai- 
fon detant dè^i^^àVàîîfricfit'ï 
Mbnfeur fe CH^li^ éeGviimj 
ùront i que è*8ébii^ pour îanodë 
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£vn Gentilhomme des plus riches 
des environs avec h plus belle fille 
de touiie la Province : que le repas 
fe faifQit.cbez lyi., qv'il ne tieor: 
droit, qu a; fa. Grandeur, de voie 
bientôt arriver, les mariés de Is^ 
ParoiiFe , puUque Ja JVIufiqueétoit 
déjà venue* Il en jugça.biea ; cac 
à peine açhevpit-iî de. parler» que 
trois grands Corbillards^comblé) 
de Laquais ; grande comme ^ des 
SuîiTes^.&chasiarréside; Livréei^ 
traachi^itteiin 9 parurent, dans 14 
cpur ,,2» déha^qixer^t toute 1<» 
Ùoce. Jamai^.ofi ik^ vu la^iivagnin 
Éoence caoap^gijarde fi, naturelles 
n;iept ^al^e^ J:«p^cliaq^nt rouillai 
les^paifeâien^: tei^i«rr 1|«^ ta0btaf 
tayé ; de j^^its yeux4&<de groKIè^ 
gijtfgf^ brÙloientpar^tout* 

^ le, pyefnier couRr tfceil du 
fip€âaç4e (urprit'Je,.(^ de^ 

Girammopt , je fécond r n'étQim* 
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qui paroifToIt du vifage de la ma^ 
née y n'étoit pas fans éclat : mais 
on ne pouvoît porter aucun juge- 
ment vit le refte. Quatre douzai- 
nes de mouches, & dix ferpen- 
taux de chaque côté , qu'on avoît 
Êdts de fes cheveux, en déroboien t 
la vue : mais ce fut le nouvel 
Epoux qui mérita l'attention du 
Ckevalier de Gramraont, 

Il étoit auffî ridiculement pare 
que les autres ^à la réferve d'un 
|ufte- au - corps de la plus grande 
magnificence ^ & du meilleur goût 
du monde. Le Chevalier de 
Grammont, en s'approchant de 
lui pour examiner de près fon 
Kabit , fe mit à louer la brode- 
rie de fon jufte-au- corps. Le ma- 
jié tint cet examen à grand hon- 
neur, & lui dit quil avoît acheté 
ée jufte-au-corps'Céht-cînquante 
fouis y- du tems qu'il îàîfoit l'a-' 
jboui à Madame fa&mme, ce Vous 

'>.ne 
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» ne l'avez donc pas (ait faire ici i 
9i IxÀ dit le Chevalier de Grarn^ 
9i mont. Bon ! lui répondit Tautre : 
>3 Je Tai d'un Marcnand de Lon- 
M dreSy qui ravoit commandé pour 
» un Mylofd d'Angleterre». Le 
Chevalier de Grammont > qui 
fentoit le dénouement de Taven^ 
ture^ lui demanda s'il reconnol- 
troit bien le Marchand. <c Si je le 
» reconnoîtrois? Ne fus - je pas 
>y obligé de boire avec lui toute 
» la nuit à Calais pour en avoir 
pybon marché >3Î ïer/?iw s'étoit 
abfenté dès que ce jufte-au-corps 
avoi4; paru ^ (ans pourtant s'imagi- 
ner que ce maudit nmrié<iût en 
entretenir fon Maître. 

L'envie de rire , & l'envie de 
faire pendre le Seigneur Termes, 
partagèrent quelque tems les fen« 
dmens du Chevalier de Gràfm- 
mont: mais l'habitude de fe^làif-- 
jfer voler par fes domefHques^^ 
Tome II, M 
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\qmte à la vigilance du coupable, 
à q^ui fon M^î^e ne pouvoit re-^ 

J)r9çhe|: d'avoâr dorm dans (on 
f rvice , 1$ portèrent i U clémen-^ 
ce ; & cédant aux importuoltés du 
Campagnard pour confondre fon 
fidèle Ëcuyer, il fe mit à table lui 
t|:ei|te-feptk$me« 

. Quelqi^^ momens après^ il dit 
aux geçs .4e la maifon de ^re 
pionter un (gentilhomme nommé 
Termes. Il vint; & dès que le 
MaitrQ de la fête le vit, i^fe leva 
4ç table, & lui tendant la main : 
ce ToqcheZ'là,. notre ami, luiditr 
?» il: vQiis voyez que j'ai bienconr 
P fervé te jufte-au-corps que vous 
M avieztantde.peineàmevendre» 
ao & que )e nea fais, pas un mau- 
»• vais ufage >^« 

. Termes,$éîmt fait un front d'ai- 
x^n^ fit femblant de ne Je pas 
tpAnôîtf e ,. & fe mit à le repouf- 
fcu^aflèz brutalement* ce Oh ! p^« 
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» bleu , lui dit 1 autre , puîfqu'il 
j> m'a fallu boire avec vous pour 
7i conclure le marché , vous mô 
3> iere^ rà%)n de là fanté de Ma- 
>^ danl0l^ mariée ». Le Chevalier 
de Graliïfl^ftt , qui le vît tout 
déconcerté, malgré fon effronte- 
rie, lui dften le regardant civile- 
ment : «€ Allons , M. le Marchand 
3i dd Londres;» metter- vous là , 
3i paifqu^on vous en prie de fi 
w bonne- gracie; iious nej'fommes' 
35 pas iàf^ à tablé qu'rl n'y ait en- 
yt côre place pour lin auflî hon- 
?> nêtc honame que vous». A ces 
mots, trente-cinq- des conviés fe 
ifdrêntt^n mouyemertt pour re- 
cevoir ce nouveau convié. Il n'y 
cvit que le fiégede Tépoufée qui, 
par tn^nféànce , demeura fixe; & 
r^udacieux Termes ayant bu la 
première honte de cet événement, 
s*y prenoit d'une manière à boire 
tout le vin de la noce , fi- fon maî- * 
. Mij 
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tre ne fe fût levé de ttble comme 
on ôtoitvingt-quatre potages pouc 
fçrvir autant d'entrées.. 

Il n'y avoit pas d'a|>parence de 
retenir jutqu'à la fin d'un repas- 
de noces un homme qui paroil-! 
foit fi preffé : mais tout fot de- 
bout quand il fortit de table, &: 
tout ce qu'il put obtenir du m»-, 
lié, fut que toute la noce neja. 
cbnduiroit pas jufqu à la porte de: 
l'HôtellerJe. Termes eût vqulu. 
qu'ils ne l^euOent point quitté jui; 
qu'à la fin du voyage , tant lierai- 
gnoit de fe trouver tête - a - tête 
avec fon maître. . . •. 

'' Il y avoit d^à.quelque:te,irts- 
au'Us étoient ftrtis d'Abbeville , 
& qu'ils couroient dans un pro- 
fond filence. Termes^ quis'atten- 
dpit bien l 1? voir rompre dans- 
peu de tçms, n'étoit en peine quQ; 

de la manière ; favoir , fi fon Maw 

tçç l'attaqueroit par un ^qrr^Pti 
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tf injures mêlées de certaines épî* 
thetes qui pouvoient lui conve- 
nir, ou fi , le fervant de quelque 
outrageante ironie , Ton emploie- 
Toît toutes les louanges qui fe- 
roient les plus capables de le coti* 
fondre. Mais voyant , au lieu de 
tout cela , qu'on s'obftinoit à ne 
lui rien dire ^ il crut qu*il valoît 
mieux prévenir la harangue qu'on 
méditoit , que d*y laifler rêver plus 
iong-tems ; & s*armant de toute 
fon effronterie: ce Vous voilà bien 
^ en colère , Monfieur , lui dit- il, 
^ & vous croyez avoir raifon : 
^ mais je me donne au diable fi 
»> vous n'avez tort dans le fond r». 
<c Comment , traître ! dans le 
»> fond! dît le Chevalier de Gram- 
^> mont : c'eft donc parce que je 
'» ne te fais pas rouer, comme tu 
'^ Tas depuis Iong-tems mérité ? 
'> Vbilà-t-il pas ? dit Termes. Tou- 
*^ jours de l'emportement, au-lieù 
Miij 
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»> dVntendre raifon. Oui , Monr 
35 (leur, je vous foutiens que ce qu^e 
35 j en ai fait étoit pour votre bien. 
33 Et le fable mouvant n'étoit - il 
3> pas pour mon fervice ? dit le 
35 Clievalier de Grammbnt. Pa- 
» tîence^ s'il vous plaît, pourfui- 
35 vit l'autre. Je ne fais comment 
3> diable ce nigaud de marié s'eft 
35 rencontré, cnez les Gens de la 
35 Douane^quand on vîfita ma var- 
35 ]rfe à Calais : mais ces cocus-là 
35 fe fourrent partout. Dès qu'il vit 
35 votre jufte-aju-corps , il en der 
35 vint amoureux. Je vis bien àè%^ 
35 là que c'étoit un fot ; car il étoii: 
3J à deux genoux devant moi pour 
i>5 Tacheter. Outre, qu'il étoit tout 
35 froiffé de la valife ^ la fueur du 
35 cheval l'avoir tout taché par de- 
35 vant,& je ne faiscçmment dia- 
35 ble il a fait pour, raccommoder 
* tout cela : mais tenez-moi pour 
V un excommunie.fi vous Teufliaz 
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» jamais voulu mettre. Conclu- 
» fion,il vous revenoità cent-qua- 
33 rante louis ; & voyant qu'oit 
S3 m'en offroit cent - cinquante : 
w mon Maître , dis - je , n*a pa^ 
» befoin de cette Oriflamme pour 
» fe diftinguer au bal ; & quoi-* 
3> qu'il eût beaucoup d'argent 
3» quand je l'ai quitté , que fais-je 
» s'il en aura quand je le rêver-- 
33 rai ? Cela dépend du jeu. Bref, 
35 Monfieur , je vous en fais don- 
33 ner dix louis plus qu'il ne voua 
3j coûte : c'eft un profit tout clair, 
3> Je vous en tiendra compte, & 
tb vous favez que Je fuis bon pour 
3> cette fomme. Dites à prêtent , 
$3 en auriez - vous eu la jan^be 
93 mieux faite au bal , d'être paré 
>> de ce diable de jufte-au-corps 
>3 qui vous- auroît donné la même 
i3 mine qu'à ce marié de Village 
>3 à qui nous l'avons vendu ; St 
>• cependant il faut voir comftïc 

Miv 
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39VOUS tempêtiez à Londres,quand 
»5 vous Fàvez cru perdu : les beaux 
M contes que vous avez faits au 
» Roi du fable mouvant , & qu elle 
i) chienne de mine vous avez 
33 faite,quand vous vous êtes dou- 
5ï té que ce pied-plat le portoit à 
» fa noce w ! 

Que répondre à tant d'impu- 
dence ? S'il écoutoit Tindignation , 
le rouer de coups , ou le chaflfer , 
étoit le traitement le plus favo- 
rable que fon Maître lui devoît : 
mais il en avoit befoin pour le 
refte de fon voyage , & dès qult 
fut à Paris ^ il en eut befoin poux 
fon retour. 

Le Maréchal de Grammont 
ne fut pas plutôt fon arrivée, qu*il 
le fut trouver chez fon Baigneur ; 
& les premières erobraflades s*é- 
tant pafTées de part & d'autre : 
ce Chevalier , lui dit le Maréchal » 
a» combien avez- vous mis avenir 
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» de Londres ici ? car Dieu fait 
tj comme yous.allesi eaipareille 
» reacontrse», ilie.Cbevalier de 
Grammbàfc.-liiî cjit .qa*il v ^voit 
trolsjoufs^qail./stoit ^nl chemin ; 
& pour s*fiicuftr de cette médio- 
cre diligence , il fe mit à lui con- 
ter fon aventure d'Abbeville.ccCe^ 
^ la efi fertplsiti^ 5 luhdit Mon* 
a& Gfeat fon uiere: mais ce c|u*il.y 
*>. a de plusl plàifaht^ c'eft qu'il'n^ 
» tiéndiraqu'è vous de trouvèrent 
» coire votre jufte-au-corps à ta- 
» ble,car on la tient longue dans 
» une noce de Province: & là- 
^ deflus prenant un air tout fé-^ 
» rieux , il hiidiUqiLll ne favoit 
» pâi que lui confeiîloitunTetaup 
99 mopiné poyc gâter fes af&ires t 
» maisquil avoit ordre du Roi 
» dç lui dire qu il n*avûît qu'à 
3*.s!ên retourner fans fepféfenter 
Dô Lhi:Çour» Il luî dit ehruate )f 
» qu'il ^ né,. îpQÛvoiti ^'énipcàtei^ 

M Y 
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»> d'admirer fou impatience 9 aprè^ 

»> avoir fi bien fait. jufque&-là , lui 

9> qulcoimoiflbîtalIèzileRoiipoim 

?> être infiruît.quH faUeb ,pou0 

^pnéciteofa^râcé^alttepdneLq^i'èUei 

>3i vînt pnxsmentdefa bonté wv » 

' : Le. ChevàEer montra pkxur fa 

juftifica'tion la. lettre de. Madame 

de\S.a'mt^£f\aumont. y IcMà éil^ 

^lil ^ ferok.l^ien ^làfiéda-ibin 

^ttàâ ^{^ob finsidé lui tnaiideit 

une&n&inouvelW «pour le &tra 

partir comme un Cravate debois» 

a> Autre imprudence ^ lui dit la 

^ Maréchal : &> depuis quand oo^ 

a9;treri9urefl-feUe(Séaietaire«d!& 

?ji(tat:Ou dés:Comniahclemw$^« 

^:.pour<iquè/ie'Roi lei fcm iecvi 

:^ a elk.poôricoùs (agmiBèr £çs vorc 

^ lontés ? Voulez-vous favoir Jet 

n fait Ml y a quelque * tem& qu'ilc 

91 dtt.à Madame JareEis que Y<m& 

9;i aiâéjifiutdeËu|)eii{Ion quejvqiift 

H^fàSùOJA ]k R6i\dj^gieteir^Jlt 
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» parut content de la manière 
» dont Commznges Tinforma que 
w la chofe s'étoit faite, & témoî- 
^j gna qu'il vous en favoîtgré, Ma- 
ai dame prit tout cela Dourun or- 
ai dre de rappel. La Ècànt-Chaù- 
w montj qui n*a pas à beaucoup 
»> près le jugement auffi mervell- 
5J leux qu'elle fe Timagine, s'eft 
5> preffée de vous expédier ce bel' 
55' ordre de fa main. Pour achever,. 
33 Madame dît hier au dîner du Roi \ 
53 que vous feriez inceflamment 
3i ici , & le Roi m'ordonna l'après 
3i dînée de vous renvoyer incef- 
33 famment , dès que vous fe- 
^i riez arrivé. Vous voilà, retour- 
3/ nez- vous- en 33. 
* Cet ordre auroit peut-être paru 
dur au Chevalier de Grammont 
dans un autre tems : mais dans 
là difpofition préfente de fon 
cceur,.îl eut bientôt pris fon par-; 
tî: Riea né ÏOi' faifdt' peihe' qûé^ 
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Tofficieux avis qui l*avoit obligé, 
de quitter la Cour d'Angleterre ; 
ic toutconfolé de ne point voir. 
celle de France avant fon départ , 
il pria le Maréchal d^obtenir feu- 
.lement un délai de quelques jours 
pour recueillir quelque argent du 
]eu qu'on lui devoit. Il obtint cette 
grâce , à condition qu il fortiroit 
de Paris. 

Il choifit Vaugirard pour (are- 
t^ite. Ce fut là qu'arrivèrent cer- 
taines aventures dont il a fait le 
récit fi fouvent , & d'une manière 
£ divertiflante, que ce feroit&ti* 
guer le Leâeur que de les retou- 
cher. Ce fut là qu'il rendit le pam 
béni d'une manière fifolemnelle^ 
que^ ne reftant pas aflèz de Suif&s 
à Verfailies pour garder la Cha- 
pelle, Vardes fat obligé d'avouer 
au Roi qu'on les avoit envoyés 
au Chevalier de Grammont qui 
rendoit le pain béni i Vau^ard» 
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Là Ce pafFa cette fcene merveilleu- 
(e qui donna la première atteinte 
à la réputation du gr^nd S aucourt, 
lorfque, dans un téte-à-tête avec 
la fille du Jardinier ^ on (onna fi 
(buvent du cor (fignal dont ils 
étoient convenus pour empêcher 
ces furprifes)queces fréquentes al- 
larmes défarmerent les emprefTe^ 
mens du nommé Saucoun, & ren-. 
dirent inutile le rendez- vous qu'on, 
lui procuroit avec la plus jolie 
Grilette des environs. Ce fut en-. 
core durant fon fejour à Vaugi- 
rard qu'il fut voir Mademoifelle 
de VEopital à Ifly , pour s'éclair- 
cir fi rindifcret bruit de la Ville 
ne fe trompoit point fur un corn* 
merce de robe dont on Taccufoit» 
Ce fut là qu'arrivant à Timpro- 
vifie , le Préfîdent de Maifons fe 
réfugia dans un cabinet avec tant 
de précipitation ^ que la moitié 
4e ton manteau refta dehors^ locC* 
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qu'il s'enferma ; tandis que le Che- 
valier de Grammont , qui s'en 
apperçut , fit fouffrir mort & paC- 
fion à ces pauvres amans par une 
longueur de vifite exceflSve pour 
le défordre qu elle caufoit. 

Ses affaires finies , il partît. L'a- 
mour le guidoit. Termes redoubla. 
de vigilance fur la route. Les che- 
vaux fe trouvoîent près à chaque 
pofte dans un moment. Les vents 
& les marées fécondèrent fon im- 
patience dès qu'il en eut befoin , 
& il revit Londres avec tranfport, 
La Cour fut furprife & charmée 
de fon prompt retour. Perfocne 
ne s'avilade lui témoigner du re- 
gret dé la nouvelle difgrâce qui 
Te ramêrioit, tant' il faiYoit voir 
du'ilen étoit confolé. Mademoî- 
felle (ÏHamilton ne lui voulut au- 
cun mal de la promptitude dont 
il ôbéiiToitjâu Roî fôn Maître.' 
^LeWtfaîjreS de laCoùrû^aVoîéiff 



pas eu le teins de changée de face 
pendant une fi courte abfence ; 
mais- elles en çhangecent biei^tôt 
après fqn retour: ç'efl-à dire , le^ 
^fifàîres^d'une. Cour qui îwfques^là 
n'en'avoit point eu âe plus: férieu- 
fes que celles dei'amour & des 
plaifirsl 

^XeDuc de ^o/i^/iiiw/Âjpfil^Bar 
JjUTel de Glwlês fjj, parut. cot 
çe',tenis-l^ dfins la^ Cour du Rqî 
îbri père. Ses comijï^nceniens onç 
eu tant ccclat ^ (on ambition a 
caufé des évènemens fi confidé- 
rables, & les particularités de fs( 
fia tragiqpje font encore C récen^ 
1^ , qu'il fcxoît inutile d'employeç 
d'autres traits pour donner une 
jdée de fon caraâère. Il paroîi 
par-tout tel qu'ail étoit dans (a con- 
duite , téméraire dans fes entre-r 
prifes, inçertain.dans l^*exécutiony 
&; pitoyao W dans ces . extrémité^ 
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moins répondre à la grandeur de 

Tattentat, 

Sa figure & les grâces extérieu- 
res de ia.perfouhe étoîent telles ; 
^ue la Nature n'a peut - être ja- 
mais rien formelle plus accom- 
pli. Son vîfage étoit tout char- 
mant. C'étoit un vifage d*hoinme , 
xiea de fade , rien d*efféminé , 
cejJendant chaque trait, ayoit fon 
agrément & fa délicatefli? pârd- 
culiere : une dîfpôfition merveil- 
leufe pour toutes fortes d'exerci- 
ces , un abord attrayant , un air 
de grandeur , enfin tous les avan- 
tages du corps parloient pour Ita: 
mais fon efprit ne difoit pas un 
petit mot en fa faveur. Il n'ayoit 
de fentimens que ce qu on lui^ en 
infpiroit ; & ceux qui d'abord s*in- 
finuerept dans fa femiliarité , pri- 
rent foin de ne lui çn infpirer 
que depernîciepx. Cet extérieur 
éblouiiïanrfut ce-quï fraï)padV 
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bord. Toutes les bonnes mines de 
la Cour en furent effacées , 8c 
toutes les bonnes fortunes à foti 
fervice. Il fit les plus chères déli- 
ces du Roi: mais il fut la terreur 
univerfelle des Epoux & des 
Amans, Cela ne dura pourtant pas : 
la nature ne lui avoit pas donné 
tout ce qu'il faut pour s'emparer 
des cœurs , & fe beau fexe s'en 
apperçut. 

Madame de Cléveland bouda 
contre le Koi, de ce que les en- 
fans quelle avoit de'"lui ne pa^ 
roîffoient que de petits magots 
auprès de ce nouvel Adonis. Elle 
en étoit d'autant plus choquée , 
qu ellefe vantoit de pouvoir pafler 
pour la itiere des Amours en corn- 
paraifon de fa mère. On le mo- 
qua de fes reproches : il y^ avoit 
quelque tems qu'elle n'étoît plus 
en droit d'en faire ; & comcoe 
cette jaloufie paroiffoit plus mal 
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fondée que toutes celles qu'elle 
avok affedées , perfonnc n*ap- 

Îlaudit à ce reflentîment ridicule. 
1 fallut faire un autre perfonnag^ 
pour inquiéter le Roi: ç'eft pour- 
quoi , cefTant de s*oppofer à la 
tendrefîe extrême qui Taveugloît 
pour ce fils , elle fe mit à l'adop- 
ter dans la fiennepar mille louan-* 
ges , par mille fortes d'admira- 
tion , & par des careflcs qui ne 
faîfoient que croître & embellir. 
Comme elles étoient publiques , 
elle prétendoit qu'elles dùfiènt 
être lans conféquence : mais cm 
h connoilToit trop , pour s*y mé- 
prendre. Le Roi n*étoit plus ja- 
loux d'elfe: maïs comme le Duc 
lî'étoit pas dans un âge à être in- 
fenfible aux vivacités d'une fetn* 
mt faite comme elle, il crut qu'il 
falloit le retirer d*auprès de cette 
prétendue belle - mère pour fau- 
Ver fon innocence du crime , oa 
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du moins du fcandale. Ce fut 
donc pour cet effet qu*on le ma- 
ria de & bonne heure. 

Une héritière de cent-mille li- 
vres de rente en EcofTe s^oflfrit 
tout-à propos. Elle étoît pleine 
d'agrémens, & fon cfprit avoit 
tous ceux qui manquoîent au beau 
MûntmoutA. 

De nouvelles fêtes célébrèrent 
ce mariage. On ne pouvoit mieux 
faire fa cour qu'en s*y diftinguant; 
& tandis que ces réjouîffanccs 
mettoient en mouvement la ma- 
gnificence & la galanterie , les 
anciens engagetiiens en étoient 
par-tout réveillés, & de nouveaux 
s'AiablifToient. 

La belle Stwart , alors au fu- 
prême degré de fon éclat, atti- 
jroîi tous les yeux ou tous les ref- 
peâs. La Duchefle de CUvelani 
voulut du moins l'effacer par le 
fecours des .piei:reries 'dont elle 
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5*étoit couverte à cette fête : maïs 
ce (ut inutilement. Son vifage 
étoit un peu défait par le comi" 
mencement d'une troifîeme ou 
quatrième grofTeflè , que le Roi 
voulut bien prendre encore fur 
fon compte. Pour le refte de fa 
figure, il n'y avoit pas de quoi 
foutenir l'air & la grâce de Ma-^ 
demoifelle Stwart. 

C'étoit bien pendant ce dernier 
effort de fa beauté qu'elle eût été 
Reine d'Angleterre , fi le Roi 
n'eût été moins libre encoreipouc 
difpofer de fa main qu'il ne l'é- 
toit pour donner fon cœur : mais 
ce fut alors que le Duc de JRi- 
ckemont fit vœu de l'époufer , ou 
de mourir. 

Quelques mois après la célé- 
bration de ces noces , KilUgréw. 
n'ayant içlen de mieux^ à faire 
alors, devint amoureux de Ma- 
dame ^Q Shnwjbury ^ & com-. 
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mie Madame de Shreu/jbury n'é- 
toît point engagée par un grand 
hafard, cette afiaire fut bientôt 
réglée. Perfonne ne fe roit en 
tête de troubler un commerce 
qui n'intéreflbit perfonne : mais 
KUlegrew s'avifa de le troubler 
lui-même. Ce n^eft pas que fon 
bonheur ne lui parut tel qu'il fe 
l'étoit imaginé. L'habitude ne le 
dégoûtoit point d'une poflèffion 
digne d'envie : mais il s'étonna 
qu'on ne lui en portât point , & 
trouva mauvais qu'une telle for- 
tune ne lui donnât point de ri- 
vaux. 

: H avoit beaucoup d'efprit,& 
beaucoup plus d'éloquence. C'é- 
toit en pointe de vin qu'elle étoit 
h plus vive , & c'étoit d'ordinaire 
pour peindre en détail les fecret* 
tes beautés & les charmes les 
moins vîfibles de la Shrewjluryl 
que cette éloquence fe donook 
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carrière. Plus de la moitié de la 
Cour en favoit bien autant que 
lui fur ce fujet. 

Le Duc de Biukingham étolt 
un de ceux qui n'en pouvpient 
juger que par les apparences, & fé- 
lon lui, les apparences ne promet^ 
toient pas tout ce que les exagé* 
rations de Killegrew youloient 
perfixader. Comme cetAmaotln- 
difcret étoit un dç ceux qui dî- 
noient d'ordinaire avec le Duc de 
Buckingham^W avoit tout le tems 
d'étaler fa rhétorique fur ce beau 
finjet; car on fe mettoit à table 
fur les quatre heures du matin ^ 
pour en fortir v#rs l'heure de la 
Comédie* 

Le Duc de Buckingham^ éter- 
nellement rebattu des defcriptions 
du mérite de Madame de Shrtvi^J^ 
hury , voulut s'éclaircir des faits 
par lui-même. Dès qu'il L'eut en- 
trepris, il en eut le ccewr «et 5 & 
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s*iinagmant trouver qu'on n'en 
avoit rien dit de trop , ce commer- 
ce s'établit d'une manière à ne pas 
faire croire qu'il pût être de du- 
rée, vu la légèreté de l'un & de 
l'autre , & la vivacité dont ils 
avoient commencé : cependant 
nul engagement n'a duré (î long^ 
tems en Angleterre. 

L'imprudent KiUegrew , qui 
n'avoit pu fe pafTer de rivaux, fut 
obligé de fe paflcr de Maitrefle. 
Il le porta fort inipatiemment ; 
xnais, loin d'écouter fes premières 
plaintes , la Shrewjbury fit fem- 
plant de «ne le pas connoitre. Il 
ïiQ fut pas à l'épreuve d'un pa- 
reil traitement ; & fans fonget 
qu'il s'étoit attiré fa difgrâce ^ 
toute fon éloquence fe déchaîna 
contre Madame de Shrewjbury. 
Ses inveâives l'attaquèrent depuis 
la tête jufqu'aux pieds. Il fit une 
peinture afir^ufe de fa conduite f 
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& traveftîten défauts les charmes 
ou il venoit de célébrer en fa per- 
tonne. On Tavertit fous main des 
inconvéniens que pouvoient lui 
attirer fes déclamations. Il fe mo^ 
qua de l'avis , pouflk fa pointe , 
& ne s'en trouva pas bien. 

Comme il fortoit de Saim-Ja^ 
mes après le coucher du Duc, on 
poufla trois coups d'épée dans (à 
chaiie , dont l'un lui perça le bras 
de part en part. Ce tut alors qu'il 
connut le péril où fon intempé- 
rance de langue le jetoit , après 
lui avoir ôté la Shreu/Jhuty. Ses 
afTaflins s'étoient fauves à travers 
le Parc , ne doutant pas qu'il ne 
fût expédié. 

' Killegrew crut qu'il feroit inu- 
tile de fe plaindre. Quelle juftice 
cfpérer d'un attentat dont il n'a- 
voit aucune preuve que fes bief- 
fures? Que s'il (aifoit quelques 
pourfuites fondées fur les appa- 
rences 
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rences & les conjonâures , il ne 
douta point qu'on n*eût recours 
aux moyens les plus courts de les 
interrompre , & qu'on ne le man- 

Îiueroit pas une féconde fois. Ain- 
i,voulant mériter fa grâce de ceux 
qui Tavoient fait aflafliner, il mit 
fin à fes fatyres , & ne foufHa pas 
le mot de fon aventure. Le Duc 
de Buckingham & la Shrewsbury 
furent long-tems heureux & tran- 
quiles : jamais elle n'avoit été G. 
long-tems confiante , & jamais 
il n avoît eu tant d'égards en 
aimant 

Cela dura jufqu'à ce que My- 
lord Shrewsbury , qui ne s'étoit 
jamais ému des dérèglemens de 
Madame fa femme 5 fe mit en tête 
de trouver à redire à ce dernier 
commerce. Il étoit public , à la 
vérité ; mais il paroifToit moins 
déshonorant pour elle, que tous 
les autres. Le "ç^MVïe^hnewsbury 
Tome IL N 
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trop honn^te-^homme pour s'en 
plaindre à Madame^ voulut pour^ 
tant fatisfaire fou honneur. Il fit 
appeler le Duc de Buclvigham; 
& le Duc de Buckmçkam pour 
réparation d^honneur Tayant tué , 
demeura paifible poflfeïTeur de 
cette fameufc HéUrve^ Cela cho- 
^lua d*abord le public : mais le pu- 
fcUc s'accoutume à tout , & le 
tjeros fait apprivoiferla bienféance 
4c même la morale, La Reîne 
rftoh à la tête de ceux qui fe ré- 
cricMewt contre un fcandale fi pu- 
blic, 8c un fi hprrible défordre, 
^ quife févoltoient contre rim^ 
«unité d'une aâion fi criante. 
Comme la D^cheffe de Buckin- 
^ham étoit une petite ragote à-peu- 
jprès de fa figure , qui n avoit ja- 
maiseud'enfans,&^ue fon époux 
abandoTinoit pour u^e autre ; 
<^te efpèce de f ai-âlfële entre 
ènns fortUii(w>intiJrèAc«itlaB,Cîne 
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))our elle : mais ce fut inutilemenca 
perfonae n'y fit actendon, & les 
mœurs du flècle allèrent leur train; 
tandis quèlte s'efforçoit de ieut 
fufciter pour ennemis la nation 
(crieufe des politiques & des 
dévots. 

Le fort de cette Princeâe avoit 
d'afTez triftes vuespardecevtaiw 
cotés. Les égards du Roi pourelle 
avoientde belles apparences» joïah 
c'étoit tout. Elle lentoit bien qu0 
la considération qu^oo avoit pour 
elle , s'eâàçoit à itiéfuregue le aré« 
dit de (es rivales airgmemoit. Elle 
Voyoit que *le Roi fon époux ne 
fe .mettoit guères.eh peine d'ea»* 
fans légitimes , tant que (es Mai^- 
trèfles 5 toutes charmantes, lui «a 
donneroient d'autres. Comme 
tout lé bottWdur de ià vie dépens 
doit = uniquement de cette l>éiiié-^ 
diâion , & qu'elle iê flattoit que 
ie Roi la regardetoit de meiiiem 

Nij 
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ceil , fi le Ciel daignoit la regarder 
en pitié fur cet article , elle eut 
recours à toutes les reiïburces qui 
font en vogue contre la flérilité^ 
Les vceux , les neuvaines & les 
ôffirandes , ayant été tournés de 
toutes les manières, & n'ayant 
rien fait, j4 fallut en revenir aux 
moyens humains. . 
:> Que n*auroit-elle point donné 
dans cette occafion,pour Tanneau 
que TArchevêque surfin mit à 
fon doigt , & qui fit courir Ckar-^ 
lemagne^tps^ lui, com^^ il avoîf 
feît après, une^ de (es Copcubines , 
à qui Turpin Tavoit oté après fa 
mort : mais il. y ,a long-tems que 
lès feuls TaUfmans, qui font aimer 
font les charme? d^ç la perfonne 
aimée 9 & que ks; ei?ç:h^temertp 
étrangers né font rrié^f cLgs Afér 
decins de la.Reine:i::pri;^4^ns éç, 
avifés comnxQ il^iléfoiûpaj^-tout, 
£ yant conûciéçétqpe i^ qk^ froir 



/ 
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àcs de Tunebnge n*dVOÎent pas 
réuffi Tannée précédente, concli/- 
rent qu'il falloit Tetlvoyer aux 
chaudes , c'efl-à-dirè , aux bain^ 
qui font auprès de BrifioL Ce 
voyage fut donc arrêté pour la 
failon prochaine ; & dans la con- 
fiande d'un heureux fuccès , ce 
voyage eût été le plus agréable 
du monde pour elle , fi la plus 
dangereufe de fes rivales n'eût été 
nommée des premières pour en 
être. La Cléueland étant prête 
alors d'accoucher, cette inquié- 
tude ne la regardpît pas. Und 
blenféance inutile l'obligeoit à 
quelques égards. Le Public , à 1^ 
vérité , n'en croyoit ni plus m 
moins , pour le foin qu'elle avoît 
dé s'en cacher : mais fa préfence 
dans cet état , étoit un objet trop 
înfultant pour la Reine. Made- 
TàoKéHd Scu/art, plus belle que 
îiuhais>:naminée pour le voyage , 
Nilj 
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s'y préparoit hautement. La pau-^ 
vre R«îne n'ôfok s'y oppofer^ 
mais elle n'eti lefpéra plus rien.. 
Que pouvoîent les baîos , ou la 
{oîble vertu des eaux contre dQ% 
charmes qui la détruifoient , ou 
par Tes chagrins , ou par des eau* 
les plus propres encore à les 
rendre inutiles? , 
: Le Chevalier de Gramnaont^ 
à ^ui tous les plai&s de la vie a 6* 
toient rien fans la préfence de Mlle 
^Eamihon , ne put fe difpenfer 
de fuivre la Cour. Il étoît trop né- 
cefiàire & trop agréable au Roi 
dans un voyage comme cehii-là 
pour n'en pais être ;&: de quelque 
fecours que put être fa converia* 
tion^dans la folitudeque caufe Tab- 
fence d'une Cour , Mlle à^Hamit* 
lo/i n'avoit pas cru devoir confen*^ 
tir qu'il reftât à Londres , parce 
qu'elle n'en bougcoit. Il obtinola 
permiâîon de lui écrire; poiiriuî 
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Aander des nouvelles de la Cour. 
Il s en fervh de la manière qu'on 
peut croire » & ce qu*il y difoit de 
tes propres affaires » ne laiflbit gue- 
jces de place dans fes Lettres pour 
des narrations étrangères, durant 
leféjour qu on fit aux bains. Com« 
me Tabfence reodott ce féjour en- 
aoyeux à ion égard » il fe prenoit 
à tout ce qui pouvoir engourdir 
fen impatience^en attendant Theu*. 
seux moment de fon retour. 
- Il avoit beaucoup d'eftime pour 
Talné des HamUtons y autant d'ef- 
time & beaucoup plus d'amit«é 
pour l'autre. Cétort à lui qu'il 
s*ouvroit Leplus confidemment de 
Çà paflion & de fes fentimens pour 
ià fœar. Il (avoit auffi fes pre« 
miers engagemens avec fa coufine 
Whinneli mais il ignoroit le re- 
froidiflèment furvenu dans un 
commerce dont les commence^ 
mens avoient été (i vt&. II fut fur<- 
Niv 
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pris de voiries empreflemensqu'il 
marquoit dans toutes les occa* 
fions pour Mademoifelle S tu/art. 
Us lui parurent au-delà de ces de- 
voirs & de ces refpeâs qu'on rend 
Îour faire fa cour à la Maitreilè du 
!rince* Il y fit attention , & ne fut 
pas long-tems à découvrir quil 
étoit déjà plus épris qu'il ne 
convenoit à fa fortune ou à fo» 
repos. Dès qu il fut bien confirmé 
dans cette conjonéhire par fès re- 
marques , il réfolut de prévenir 
les fuites d'un engagement perni- 
cieux ^e toutes les manières: mais 
il voulut que Toccafîon d'en par- 
ler s'offrît d'elle-même- 

Cependant , tout ce qui poo- 
voit s'appeler divertiffement^amu- 
foit la Cour dans des lieux oii 
Ton fe faifit de tout pour fe dé- 
fennuyer. Le jeu de boule , qui 
n'eft en France que l'occupatio» 
des Artifans & des Valets» eft 
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toute autre chofe en Angleterre; 
c'eft Texercice des honnêtes gens. 
Il y faut de Tart & de Tadrefle. 
J\ n'eft d'uiàge que dans les belles 
faiioQ^, de jes lieux jOÙ Ign joui 
font des pt^meôadcs djélicieufes» 
On les jippéll^ Bouli/ig^niis^ Ce 
(ont de petits prés en quarré', 
dont le gafon .n'eft gueres moins 
uni que le tapis d'un Billard» 
Dès que .1» ôhaleur du jour eft 
p^e p tout 9*y r^flèmble. L*on 
y jpUc gKQs 4eu , & les Speâa-»- 
teurs, y ^trouvent ,à p^ier tant 
<ju*tts veulent.' 

* fLe Chevalier de Grammont» 
^ès.loogrteois initiddans les fpeo 
tacles.:& lés diyeçtiflèmens ,An^ 
glois % av<»tjfait:iune Qov^hdt 
tfheivdU^i , qwnVvofo^^as ^ i la vé«^ 
ritéj féuflî ; çftâi$il aiçpit îau tm>ins 
}e plaifir d être cpnyaîAjsu par. ex* 
fjt^rience, quun bideti.fattving|: 

N V 
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moins d'une heure* Les combat^ 
de Coqs lui avoient été plus kt^ 
vorables ; & dans tous les paris 
«{u'il avoit fait aux Boulingrins ^ 
le parti qu'il avoit fotitentt n a^ 
voit pas manqué de gagner. 
' A tous les lieux d' AlTembJées 
fe trouve d'ordinaire une efpece 
de Cabaret » portant le nom de 
Pavillon de, yerdun ^ de Salle à 
feJHn , ou de Calnna de rafraU 
chiffemenSélÀ,^ fe vendent toutes 
fortes de liqueuifs à<rAngloife y 
tomme vous-dîriez du cidre » de 
rhydromel, de la bterre mouflaii^ 
te & du vin d'Efpagne. Li, les 
touques fe raflèmblentJes fotrs 
fKMir fumer , pour bob e , & pour 
t'iéprouver tes uns contre \»% ait^ 
tresy c'eft4rdire , pour tkher de 
r'encf^eniever = les profits de la 
journée. Or ^^ ces Jkouqtiei font 
pcoprement ce qu'on appeUe Ca^ 
pgni^'W^ Pi^ttêwT^éiii #xa&ce t 

Y ri 



DE GeAMKTOKT. âS99 
gens qui portent toujours de l'ar<« 
gent pour o&îr à ceux qui per- 
dent au jeu , moyennant une ré* 
tribution qui a'ell rien pour les 
Joueurs , & qui ne va qu à deux 
pour cent à payer le lendemain^ 
Ces Meifieurs font d\ine fup- 
p^tatton fi jufie , & d'une pru* 
cience fi confommée dans toutes 
ibrtesde jeux» queperfonne tïâ^ 
forok fe mefurer avec eux , quand 
itiénie ils joueroient fidèlement* 
Us font d'ailleurs vcsu de gagner 
quatre oo cinq Guinées par jour ^ 
te de s*en contenter : vctu quUls ne 
rcunpent prefque îamais« 
: Ce fiit au milieu d'tine bande 
de ces^' Rouques , egsi*HannhoM 
trouva 1q Chevalier, de ûram^ 
mont 9 coname U venoit y boire 
yn verre de cidr^ Ils jouoiem à 
la chance à deux dés , & comm^ 
«elui :quLtient;le dé à ce jj^u ett 
le. tpubi'awmager/ igsi .&du({ttds 
Nvj 
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avoient fait c«t honneur au Cke» 
valier de Grammont par pré« 
férence. U le tenoit encore, qaand 
Uamilton arriva. Les Rouques » 
appuyés de leur avantage , pouf^ 
foient contre lui comme des Fu- 
ries. Il topoit par-tout. Hamil" 
ton penfa tomber de fon haut , 
de voir un homme de fon expé- 
rience & de Tes liunieres embar- 
qué dans un combat fi peu égal : 
mais il eut beau l'avertir du pé^ 
ril , tout haut & tout bas , par fi- 
gues' & en François , il méprifa 
les avertifTemens ; & les dez , qui 
portoient Cé/ar & fa fortune y €^ 
rent un miracle en fa fiiveur. Les 
Rouques furent vaincus pour 4a 

!)remîere fois : mais ce né fut pa^ 
ans lui donner tous les éloges 8c 
toutes les louanges de beau joueur, 
qu'on prodigue à ceux qu'on veut 
engdgei^poùr une autre fois : maif 
ley{SLloûange^ forent perdue»y ft 
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leurs efpérances trompées. Cette 
épreuve lui fuiiit. 

Hamilton contant au fouper 
du Roi, comme il Tavoit trouvé 
témérairement aux mains avec les 
Rouques , & la manière dont la 
Providence l'en avoit fauve: «Ma 
j» foi , Sire , dit le Chevalier de 
» Grammont y Meilleurs les 
9> Rouques font déconfits pour le 
>» coup» ; & là-defTus il fe mit à 
lui conter le détail de fon aven-» 
ture à fa façon ordinaire ; c'eft^ 
à-dire , attirant Tattention de tout 
le monde par le récit d*une ba-* 
gatelle , dont il fàifoit quelque 
chofe« 

^ Après le fouper i Madèmoi«« 
(elle SfU^an, chez qui Ton jouoit; 
fit venir Hamiàon auprès d'elle 
pQur lui faire ce récit. Le Cheva^ 
lier de Grfimmont crut s*appei^ 
ç^vc^ir qu'on l'écout<»t d'tine.msH 
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que le confirmer dans fes premier 
Tes conjeâures ; & l'ayant mené 
ibupev chez lui , la converfatioii 
sWrit d'abord comme elle fki- 
foît prefque toujours, «c Georges^ 
99 lui dit-il , n'auriez-vous point 
jb befoind'argent^Je fais que vous 
99 aimez le jeu. Peut-être ne vous 
9> eft*il pas auifi favorable qu% 
9» moi. Nous fommes loin de Lon* 
9f dres. Voilà deux-cents guinées, 
» prenez-les , ce fera pour jouer 
»9 chez Mademoifelle Stu^art >». 
Hamiltan , qui ne s'attendoit i 
rîen moins qu'à cette conclufîon , 
en fut un peu déconcerté ^LCcCom^ 
>» ment ! avec Mlle Stn^é^ f 
»*'Oui, chea elle, Gearges, mon 
?» ami , poorfuivit le Chevalier 
i> de Giionmont , nous fonmies 
•f un peu clair-voyans. Vous en 
M Êtes amoureux , & fi je ne me 
M ti!Offlpe^ elle nes^en omnfepas;r 
^/dkes-âioi^cOttiàiMt Vèli# 
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^ avè^ pu vous réfoudre à vous^ 
^ âter la pauvre Fékam de YtC- 
» prit , pour vous Goëffer d*uner 
» Princefle qui ne ta vaut peut- 
» être pas , à tout prendre , 8c 
» qui ne pourroit être qu un traî- 
^ ne-potcnce pour vous , quel- 
» qu^ bien qu elle vous voulût,^ 
«» Par ma fa , votre frère & vous ^ 
" vous êtes deux jolis garçons 
» dans vos choix l Quoi ! dans 
aip toute fo Cour, vous ne trou- 
» vez que les deux Maitreflès 
^ du Roi pour en faire les vé- 
» très ? Pour le frerc aîné , en- 
» core paflfe : il n*avoit pris la Caf- 
ry Hlmaine, que quand fon Maître- 
* n'en voulait plïw ,♦ & <iue là 
i» CktfterfieMme vouloît plus de 
«4ui : mais poûir vous , que diable 
«sP croyefc-vbus fiw'èd'une créatiu'e 
^ dont le Roi dans ce momenr 
*> eft plus fou que Jamais ? Eft-ce 
ir fiSçt ^ùeeéi* ivi^e de ItMi»^ 
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»> mont s*eft nouvellement remis 
» fur les çangs , & qu'il fe porte 
» pour Amant déclaré? Vous ver- 
aï rez comme il en fera bon mar- 
^ chand ! Je feis bien ce que le Roi 
»j m'en a dit. 

. ^ Cro)rez-moi , mon petit ami ^ 
»> point de raillerie avec le Maî- 
>> tre ; c'eft-à-dire , point de 
» lorgnerie avec laMaitreflè.J'aî 
^ voulu faire Tagréable en France 
»î auprès d'une petite coquette , 
» dont le Roi ne fe foucioit pas , 
» & vous faveï comme il m'en a 
95 pris. Je conviens qu'on vous 
î> donne beau jeu , mais ne vous 
3? y fiez pps. Elles font toutes ^an 
n vies qu'juo t^mmè, dont ellest 
»? ne veulent ri^n faire ^, devienne 
3» leur efclave.dp-pari^dé, feu^en 
>ï flient pour groifir l'équipage* 
>• Ne vaut -= il pas mieux pai^r 
^ huit jours incogmq dans le Chà^^. 
uteau, de PÀtmiVi^M £^9<m 
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99 du Philofophe ff^hutneU^ que 
» de faire dire à la Gazette de Hol^ 
3> lande: On nous mande de £/i/^ 
93 ro/y qu un tel eft chaiTé de la 
» Cour pour Mlle Stwart\ qu'il 
a> va faire une campagne en Gui- 
» née , fur la flotte que Ton pré- 
» pare pour cette expédition,fous 
» les ordres du Prince Robert 3>. 
Hamilton , que toutes les vé-* 
rites de cette harangue frappoient 
à mefure qu*il y failoit attention, 
parut comme revenu de quelque 
jfonge après y avoir rêvé quelques 
momens; & s*adrefl&nt à lui dun 
air reconnoiflànt : <c VoUs êtes , 
» lui dit-il , rhomme du monde 
» qui avez Tefprit le plus agréa- 
ï> ble, avec la raifon la plus droite 
07 pour le bien de vos amis. Vous 
» venez de m'ouvrir les yeux. Je 
aj commençois à me laiffer féduire 
?> le plus ridiculement du mon- 
20 de , entraîné plutôt par de &*-» 
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» voles apparences que par un vé- 

y> ritable penchant : je vous aï 

s» obligation de m*avoir arrêté fur 

» le bord du précipice. Je vous 

M en ai bien d autres : mais pour 

a» vous témoigner ma reconnoîf- 

3» fance de celle-ci , je veux fuî- 

» vre vos confeils , & me met- 

3> tre en retraite chez la confine 

»• W^hinnell pour m'ôter de la tête 

9> le refte de ces vifions : mais bien 

93 loin d*y aller incognito y je veux 

» vous y mener au retour du vo-» 

» yagCt MademoifelIed*fltfm&a/r 

ai> fera de la partie ; car il eft bon 

» de prendre ks précautions avec 

» un homme qui a beaucoup de 

3» mérite, & qui dans cesrencon- 

>3 très n'a pas trop de bonne-foi, 

«► du moins s*il en faut croire vo- 

»3 trePhilofophe«,Nevousavîfe3? 

» pas d*en croire ce faquînJà, dît 

»» le Chevalier de Grammont : 

ornais 9 dites -moi 9 comment 
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93 vous vous êtes fourré dans la 
>3 têt^ d'en vouloir à cette grande 
a» idole de Stu^nrt ? Que diable 
»» fais - je ? dît Hamiltoru Vous 
» connoiflèz toutes les enfances 
w dont elle s'occupe. Le vieux 
>^ Carlingford étoît un foir cHez 
)» elle, qui lui montroit à fe met- 
as tre une bougie toute allumée 
«9 dans la btfuche, & le grand fe- 
»* cret étoitde Ty tenir long-tems 
» par le bout allumé fans qu'elle 
^ s'éteignît. J'ai , Dieu merci , la 
» bouche raifonnablement gran- 
» de ; & pour renchérir par-def- 
a> fus fon Maître , f y en tms deux 
93 touc-à-la*fois, & fis trois tours 
» de chambre fans qu'elles s'étci • 
a» gnifiènt. Tout le monde m'ad- 
i» jugea le prix de cette illuftre 
i> épreuve , & KiUegre\€^ foutint 
:»* qu'il n'y avoît qu'une lanterne 
» qui pût me le difputer. Elle eti 
» penia mourir de rire. Me voilà 
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>> donc dans la familiarité de (es 
33 amiifeniens.Onne.peutdircon- 
>3 venir que ce ne foit une figure 
33 toute charmante que cette créa- 
9) ture-là. Depuis que la Cour eft 
»> en campagne , j'ai eu cent occa- 
» fions de la voir^ que je n avois 
'> point eues devant. Vous favez 
» que le déshabillé du bain eft d*une 
3» grande commodité«pour celles 
33 qui, fans offenfer les bienféan« 
33 ces , ne font pas fâchées d'éta- 
3> 1er leurs attraits. Mademoifelle 
33 S tu/art eft tellement perfuadée 
33 des avantages quelle a par-def- 
»3 fus toutes les autres , qu'on ne 
3> peut fi peu louer quelque fem-t 
3î me de la Cour pour de beaux 
" bras & une belle jambe , qu'elle 
33 ne foît toute prête à le difputer 
3^ par la démonftration ; & }e crois 
3> qu'il ne.feroit pas difficile de la 
3> mettre nue , fansîqu'elley fît ré* 
3' âexion^avecunpeud'adreiTe.Il 



DE GrAMMONT. JOp 

w faudroît, après tout, être bîen in* 
M feniîble 5 pour que ces bienheu- 
93 reufes occafions ne fuflènt d'au- 
» cune conféquence , & ne fiflent 
>j aucune impreffion; outre que la 
3> bonne opînîbn qu'on a toujours 
93 de foi-même fait qu'on s'ima- 
93 gine qu'une femme eft prife dès 
b qu'elle vous diflingue par une 
>3 habitude de familiarité, qui bien 
79 fouvent ne veut rien dire* Voilà 
93 le fait à mon égard : ma pré- 
>a fomption , fa beauté , le pofte 
93 éclatant qui la relevé , & mille 
» gracieufetés m'avoierit empêché 
99 de faire des réflexions : mais il 
h faut vous dire auflî, pour excu* 
9) fer mon impertinence y que la 
9> facilité de lui faire les plus ten- 
93 dres déclarations en la louant, 
«> & les confidences qu'elle me 
33 faifoit fur certaines chofes qu'el- 
o3 le n'auroit pas trop dû me con- 
)3 fier , auroient été capables d'en 
n éblouir un autre. 
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» Je lui ai donné le plus jofi 
» cheval d'Angleterre, Vous fa^ 
39 vez la grâce infinie dont elle eft 
» à cheval. Le Roi , qui n'aime 
»} gueres les chailès, que celles de 
9> Toifeau, parce qu'elle eft com- 
a» mode pour les Dames , y étoit 
ïi ces jours paifés entouré de tou- 
» tes les Beautés de fa £oàr. Il 
99 partit après un faucon 9 & toute 
9> la hrillante Ëfcadre après lui. 
»> Les jupes de Mademoifèlle 
» Stwan , qui couroit à toute bri- 
» de, effrayèrent fon cheval, parce 
n qu'il voulut bien attendre celui 
» que je momois, qui étoIt Xoa 
» compagnon. Je fiis donc le feul 
p témoin d'un dérangement dans 
d> Tes habits ^ qui préfenta mille 
>9 beautés nouvelles^ mes regards; 
sr J*eus le bonheur défaire des£x- 
» clamations aJfegalantes&afleg 
» exagérées fur ce charmant dé^ 
a» fordre y pour empêcher qu'elle 
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» n en fût interdite. Au contraire, 
)> ce fujet d'admiration a fouvent 
*i été depuis un fuJet de conver- 
3> fation qui ne paroifToit pas lai 
3» déplaire. 

w Le vieux Carlingfordy 8c ce 
« fou de Crafs ( car Û faut bien 
»> vous faire ma confeffion géné^ 
9> raie )ces mechans plaifans donc 
«3 luifaifoientàtoutboutdecham]) 
93 des contes aflèz éveillés, qtri 
9> ne laiflbîent pas de paâèr à la 
3> faveur de quelques vieilles tur- 
ji lupinades , ou de quelques fin-- 
?o geries dans le récit qui la fai^ 
>i ioient rire de tout u>n coeur. 
d> Pour moi , qui ne fais point dà 
y» cootes 9 & qui n'ai pas le ta^ 
» lent de hs faire valoir , quand 
33 j'en faurois , j'étois fort embar- 
33 raffé , quelquefois qu'elle s*avi- 
33 foit de m'en demander. Je n'ert 
33 fais point » Mademoifelie , lui 
?• dis- je qa jour qu'elle me tour? 
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?> mentoit. Inventez-en un , me 
V dit-elle* C'eft ce que je fais en- 
xc core moins , lui dis-je : mais je 
»3 vous conterai, fi vous voulez, 
»> un fonge fort extraordinaire , 
93 parce qu*il eft encore moins 
99 vrai-femblable que tous les au- 
9\ très fonges n ont coutume d*ê- 
w tre. Cela lui donna une curio- 
99 fité qu'il fallut fatisfaire dans le 
?5 moment. Je me mis donc à lui 
w conter que la plus belle créa- 
99 ture du monde , que j*aimois 
» paffionnément , m'étoit venue 
99 voir la nuit. Je fis alors fon por- 
?• trait à elle-mêm^e , en peignant 
» cette Beauté merveilleufe : mais 
99 je lui dis que cette divinité m'é- 
»> tant venue trouver avec les plus 
»> favorables intentions du mon- 
^> de , ne s'étoit point démentie 
»» par des rigueurs inutiles. Ce ne 
^> fut pas aflez pour la- curiofité 
P de Mademoifelle Stwan, il fal- 

99 lut 
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»> lut prefque lui faire le détail des 
3> bontés que ce tendre phantôme 
» avoit eues pour moi^ fansquel-^ 
'> le en parût furprife ou décon- 
M certée , tant elle étoit attentive 
^^ à cette fiâion , tant elle me fit 
M recommencer de fois ladefcrip^ 
9> tion d'une Beauté que je pei-- 
9i gnois autant qu il m*étoit poflî- 
M ble d'après fa figure , & d'après 
3> ce que ]e m'imaginoisdes Beau* 
97 tés qui ne m'étoient pas con- 
>» nues>:>. 

99 Voilà ce qui véritablement 
» m'a penfé tourner la tête. Elle 
»> voyoît bien que c'étoit d'elle 
M que je parlois. Nous étions 
3j feuls , comme vous pouvez 
n croire , en lui &ifant un tel ré-« 
39 cit 5 & mes yeux faifoient tout 
t» de^ leur mieux pour lui perfua- 
n der que c'étoit elle que je pei- 
M gnois. Je ne la vis point often- 
:»» lee de cette connoiflànce » oi 
Tome IL O 
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M fa pudeur allarmée de la fin d'u-* 
» ne aventure faite à plaifir , & 
» qu'il n*eût tenu qu à moi de fi- 
3> nir d'une manière encore moins 
» difcrette. Cette audience tran- 
» quille me fit donner tête baif* 
» lée dans tout ce que les con- 
>3 jeâures avoient de flateur pour 
» moi. Je ne fongeai ni au Roi ^ 
a> ni à fa paffion pour elle » ni 
»> aux périls d'un tel engagement: 
» enfin , )e ne fais à quoi diable je 
» fongeoLs : mais je vois bien que 
» fi vous n'y aviez fongé pour 
a> moi y j'étois capable de me per* 
39 dre au milieu de ces foltes vi* 
» fions y^. 

Quelque tems après la Cour 
revînt à Londres , & ce fiit de« 
puis ce retour qu^une «aligne in- 
fluence s'écan^ rppandue fur tout 
ce qui regaidoit la tendra > tdut 
alla de trd.^^% <iaiis r^mpire 
amoureux. Le dépit^ les foup* 
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çons ou la jaloufie fe mirent en 
campagne pourdéfunir les cœurs. 
Les faux rapports , enfuite la mé- 
dlGince & les tracaflèries ache- 
vèrent de tout bouleverfer. 

La Ducheflè de Cléveland étoit 
accouchée pendant le voyage des 
Bains. Jamais elle n*étoit rele- 
vée fi belle. Cela lui fit croire 
5[u'elle étoit en état de reprendre 
es premiers droits fur le coeur 
du Roi^ fi elle pduvoit paroître 
avec ce nouvel éclat devant fes 
yeux« Ses partifans étoient du 
même avis. On prépara fon équi- 
page pour cette expédition : niais 
la veille du jour qu'elle devoit 
partir , elle vit le jeune Chur^ 
chill C 4 ) , & fut atteinte d'un mal 
qui s*étoit déjà plus d'une fois 
oppofé aux projets quelle avoît 
formés, & dont elle ne s'étoit 
jamas défendue que foiblementt 

• »Âujourâ^huiMilorâ Marlbourov^hm 

Oij 
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Un homme qui, d*£nfeîgne aux 
Gardes , fe voit élever à cette for- 
tune , a fans doute u» grand fond 
de prudence quand il fe poflède 
affez pour ne pas s'éblouir dc: 
fon bonheur. thurchiU fe para 
donc par-tout de fa nouvelle fa* 
veur. La CUvdand^ qui ne lui 
recommandoit ni la modération , 
ni la retenue fur aucun chapitre , 
ne fe mit point en peine qu il fût 
indifcret. Ainfi ce nouveau com-, 
merce faifoit tout l'entreden de 
la Ville à l'arrivée de la Cour. 
Chacun en ralfonnoit à fafantaifie* 
Les uns difoient qu'elle lui avoît 
déjadonnélapenfion à^ Germain, 
avec les appointeniens de Jacoi 
Hall'j d'autant que les différens 
mérites fe trouvoien}: réijnis dans 
le fien. D*autres fouténoient qu'il 
avoit l^air trop indolent , 8c b 
taille trop effilée , pour foutcnîc 
long-tems fa faveur. Mai& tous 
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tbnvenoient qu'un homme qui 
étoît favori de la. Maitrefle du 
Roi , & frère de celle du Duc , 
fe produifoit par de beaux en- 
droits , & ne pouvoît manquer 
de &ire fortune. En effet , le Duc 
A*Yorck lui donna bientôt après 
une charge dans fa Maifon. Cela 
étoit dans Tordre. Mais le Roi y 
qui ne fe crut pas obligé de lui 
faire du bien , parce que Madame 
de Cléveland lui en vouloit beau- 
coup , lui ât défendre de paroître 
à la Cour. 

Le bon Prince commençoit à 
être de mauvaife humeur. Ce n*é- 
toit pas fansraifon : il laiffoit tout 
le monde en repos dans leur com- 
merce 9& cependant on avoit fou- 
vent rinfolence de troubler le fien. 
Mylord Dor/èt , premier Gentil- 
homme de la Cnambre , vei}oit 
de lui débaucher la Comédienne 
N€llgouyn€.Ld,Clév€land^ dont il 
Oiij 
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ne fe foucloit plus ^ ne laiilbit pas 
de le déshonorer par des inconf- 
tances réitérées , par des choix 
indignes ^ & le ruinoit par des 
Amans à gage. Mais le chagrin le 
plus fenfible de tous étoit le nou- 
veau refroidiffement , & les me- 
naces de Mademoifelle Stu^aru 
Il y avoit long-tems qu*il lui pro- 
pofoit tous les établiilèmens & 
tous les Titres qu^elle auroit 
agréables ^ en attendant qui! put 
faire mieux. Elle s*étoit contentée 
de les refufer , fous prétexte du 
fcandale que doaneroitune éléva^ 
tion dont Téclat choqueroit le 
Public : mais depuis qu*on fut de 
retour, elle prit d*autres airs. Tan- 
tôt elle vouloît fe retirer de la 
Cour , pour calmer les inquiétu- 
des éternelles de la Reine % tan- 
tôt c*étoitpourfuir des tentations^ 
par où elle vouloit faire entendre 
que foo innoceacen^avoitpas eo* 
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core fuccombé. Enfin , c étoît 
continuellement ou des allarmes^ 
ou quelque humeur chagrine qui 
défoloient la tendreffe du Roi. 

Comme il ne pouvoit. s'imagi- 
ner à qui diable elle en vouloit , il 
crut qu^ falloit mettre la réforme 
dans (on ménage d'amour , pour 
voir fi ce n'étoit point la jaloufie 
qui rinquiétoit. Ce fut pour cela 
qu'après avoir folemnellement dé- 
claré qu'il n'auroit plus de com- 
merce avec Madame de C/eVe- 
laad depuis l'affaire de Churchill^ 
il fe mit à faire une Saint Barthé- 
lemi de tous les autres menus 
amufemens qu'il avoit par-ci par- 
là dans la Ville. Les Nellgouyne , 
les Mifle Davu , & la troupe 
joyeufe des Chanteufes & cies 
Dàn(èu(es des menus plaifirs de 
Sa Majefté furent congédiées. 
Tous ces facrifices furent inuti^ 
les« La Stwart continuoit à dé- 
Oiv 
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lefpérer Je Roi : mais il eut bien- 
tôt découvert la véritable caufe de 
fcs froideurs. 

L'officieufe Cléveland prit ce 
foin. Elle s'étoit déchaînée fans 
réferve depuis fa difgrâcè contre 
Mademoifelle Stwart y qu elle en 
accufoit par fon impertinence , 
& contre l'imbécillité du Roi , 
qui pour une idiote revêtue la 
traitoit avec tant d'indignité. Gom- 
me elle avoit encore des créatu- 
res dans la confidence du Roi ^ 
ce fut par leur moyen qu elle fut 
informée de Tétat où les nouveaux 
traitemens d/.Mlle Stn^art Ta- 
voient réduit ; & dès qu elle eut 
trouvé ce q|b'elle cherchoit , elle 
fe rendit d^ns le cabinet du Roi 
par l'appartement d'un defes Va- 
lets-de-Chanlibre nommé Chivins. 
Cette route W lui étoit pas in-» 
connue. 
\ Le Roi revènpit de chez là 
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Siwart de fort mauvaife humeur. 
La prétènce de Madame de Clé^ 
veUmd le furprit , & ne la dimi- 
nua pas. Elle s'en apperçut y 8c 
Tabordant d'un ton ironique , & 
d'un fourire d'indignation» : J'ef- 
^ père, dit-elle, qu'il m*eft per-r 
»> mis de vônir vous rendre mes 
>s hommages , quoique la divine 
» Scu^artwovLS ait défendu de me 
>> voir chez moi. Je ne veux point 
>• vous en faire des reproches , 
3> qui feroient trop indignes de 
» moi. Je viens encore moins 
>) excufer des foibleffes que rien 
» ne peut juftifier , puifque votre 
V confiance pour moi ne me laiflè 
yy rien à dire , & que je fuis la 
9 feule que vous ayez honorée de 
39 'votre tendiieflè , & qui s'en foit 
3» rendue indigne par fa conduite. 
M Je viens donc ici vous confoler 
a» dans l'abattement où vous ont 
>» xnis'les froideurs^ 6u la nou- 
Ov 
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» vetle chafleté de rinhumalne 
yy Siwan^y. A ces mots , un éclat 
de rire , auffi peu naturel qu'il 
étoit infultant & démefuré , mit 
le comble à Ton impatience. li 
s'étoit bien attendu que quelque 
mauvaifc raillerie fuivroit ce pré- 
ambule : mais il ne crut pas qu'el- 
le dût prendre des airs oruyans , 
vu les termes où ils en étoient ; 
& comme il fe préparoit à lui ré- 
pondre >) : Non , dit-elle ^ ne me 
99 fâchez point mauvais gré de la 
t) liberté que je prends de me mo- 
» quer un peu de la grofiîereté 
» dont on vous en impofe. Je 
33 ne puis foufirir qu'une afieâion 
9> fi marquée vous rende la Ëible 
33 de votre Cour , tandis qu'on fe 
9t moque impunément de vous. Je 
33 faisquelaprécieufeiS'^if'âr/ vous 
» révoque , fous prétexte dequel- 
33 que incommodité > peut-être 
33 de quelque fcrupute de çonf- 
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» cîençe. Et je viens vous avertir 
» que le duc de Richemont fera 
»» bientôt avec elle , s'il n'y efl 
33 déjà. Ne m'en croyez pas , puif- 
33 que ce pourroit être le reflèn- 
33 timent , ou l'envie qui me le fe- 
33 roient dire. Suivez-moi jufqu'à 
33 fon appartement , afin que vous 
33 n'ajoutiez plus de confiance à la 
33 calomnie , & que vous i'ho- 
33 noriez d'une . préférence éter- 
33 nelle> fi je l'accufe à faux , ou 
3) que vousnefoyez plus la dupe 
33 d'une îdxSt prude ^ qui vous fait 
39 faire un perfbnnage fi ridicule ». 
£n achevant ce difcours , elle 
le prit par la main , comme il 
étoit encosre tout irréfolu, & l'en- 
traîna vers le logement de fa ri- 
vale. Chmns étoit dans fes inté* 
rets : ainfî la Stwaft n'avott garde 
d'être avertie de la vifite , & Ba- 
hiîuâ^ dont Madame de CUve-- 
huiâwi^ fait la fortune » & qui 
Ov] 
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la (ervoit à merveille dans cette 
occafîon, lui vint dire que le Duc 
de Rickemont venoitd^entrcrchez 
la Stwart. C*étoît au milieu d'u- 
ne petite galerie , qui conduifoit 
par un dégagement du cabinet du 
Koi à ceux de fes Maitrefles. La 
Cléveland lui donna le bon foir , 
comme il entroit chez fa rivale ^ 
& fe retira pour attendre riflùe 
de cette aventure. Bobinai ^ qui 
fuivoit le Roi , fut chargé de lui 
en venir rendre compte* 

Il étoit près de mimât; Le Roi 
trouva les Femmes-^Chambre 
de fa M aitrefle qui fe piséfentè- 
rènt refpedueiifement à fon pat 
fage , & lui. dirent tout bas , que 
Mademoifelle Stwan avoit été 
fort mal depuis qu il Tavoît quit- 
tée : mais que s'étant mifeau lit, 
elle repofoit , Dieu-mcrci. Cefi 
ce qu'il faut voir, dii-il en repoui^ 
fant celle qui s'étôit plantée, fur 
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(on paflàge. Il trouva véritable- 
ment la Stwart couchée : mais 
elle ne dormolt pas. Le Duc de 
Riehemont étoit affis au chevet de 
Ion lit , qui vrai-femblablement 
dormoit encore moins. L'embar- 
ras des uns , & la colère de Tau- 
tre furent tels qu'on fe les peut 
imaginer dans une pareille fur- 
prife. Le Roi , qui étoit le moins 
violent de tous les hommes , té- 
moigna fon reffentiment au Duc 
de Riehemont dans des termes dont 
il ne s'étoit jamais fervî. Il en fut 
interdit , & quelque chofe de 
plus. Il voyoit fon Maître &fon 
Koi juftement irrité. Lespremieri 
ôr^rilports que la colère infpire 
îîatis cesoccafiohsfontdangereuxi 
La fenêtre de Mlle Stwart étoit 
commode pour une vengeance 
fubite. La Tamife couloît au-def- 
fous. Il y jeta les yeux ; .& voyant 
ceux du Roi plus animés de côûr- 
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roux qu'il ne les en avoît cru capa- 
bles , il fit une profonde révéren- 
ce , & fe retira fans répliquer à 
une quantité de menaces qui fe 
fuccédoient. 

La Stwarty un peu revenue de 
fa première furprife , monta fur 
fes grands chevaux au lieu de (e 
juftifier , & dit les cbofes du mon- 
de les plus capables d'aigrir les 
reflèntimens du Roi : Que s'il n'é- 
toit pas permis de recevoir les vî» 
iites d'un homme de la qualité du 
Duc de Rkhemontj avec des in- 
tentions qui lui faifoient honneur 9 
c'étoît être efclave dans un pays 
libre ; qu'elle ne favoit aucun en** 
gagement qui l'empêchât de di(^ 
poier de fa main : mais que fî 
cela n'étoit pas permis dans fon 
Royaume , elle ne croyoit pas 

au'il y eût de Puîilànce capable 
e l'empêcher de paifer en Fran- 
ce j & de fe jeter dans un G)u- 
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vent pour y chercher la tranquil- 
lité dont elle ne pouvoit jouir 
dans fa Cour. Le Roi , tantôt ou* 
tré décolère» tantôt attendri par 
quelques larmes, .& tantôt ef&ayé 
de fes menaces , étoit tellement 
agité , qu'il ne favoit que répon- 
dre , ni aux délicateflès d'une créa^- 
ture qui vouloit faire la Lucrèce 
ft fa barbe , ni à Taflurance dont 
elle avoit Teffronterie de s*empor- 
ter à des reproches. Cependant 
Tamour près de triompher de tous 
fes reilentimens 5 Talloit mettre à 
fes genoux pour lui demander 
pardon de Tinjure qu'elle lui fai- 
toit , lorfqu'elle le pria de fe reti- 
rer » & de la laiflèr en repos , du 
moins pour le refte de cette nuit^ 
fans fcandalifer ceux qui Tavoienl: 
accompagné,ou conduit chez elle^ 
par une longue vifite. Cette im- 
pertinente prière acheva de l'ou- 
trer* B ibrtit en la menaçant dd 
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ne la plus voir , & fut paflèr 11 
nuit la moins tranquille qu'il eût 
paflee depuis fon rétabliflèment. 

Le lendemain y le Duc de Ri^ 
chemont eut ordre de fortir de la 
Cour , & de ne ft plus préfenter 
devant le Roi : mais il n*avoit 
pas attendu cet ordre \ & Ton fçut 
qu'il étoit parti dès le matin pour 
fa maifoxi de campagne. 

Mademoifelle Stwart^ voulant 
prévenir les mauvais tours qu'on 
pourroit donnier à l'aventure de 
la nuit précédente , fut fe jeter 
aux pieds de la Reine. Ce fut là 
que , faifant le perfonnage nou- 
veau d'une Magdelehé innocenté , 
elle lui demanda pardon de tous 
les chagrins qu'elle àvoît pu lui 
Caufer , lui dit qu'un repentir con- 
tinuel l'avoit obligée de chercher 
tous les moyen$' de fe retirer de 
la Gour ; qi]ie cela l'avoit chga- 
|;ée d'écouter IpSuc d& Bichemoi^ 
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qui la recherchoit depuis long- 
tems: mais que^ puifque cette re- 
cherche étoit caufe de fa difgrâ^r 
ce 5 & d'un éclat qui peut-être 
tourneroit au défavantage de fa 
réputation, elleconjuroit Sa Ma- 
jefté de la prendre fous fa protec- 
tion , & d'obtenir du Roi. qu elle 
(è tnît dans un Couvent pour fi- 
nir tous les troubles que fa pré* 
fence caufoit innocemment à 1^ 
Cour. Tout cela fut accompagna 
dHine honnête quantité de larmes» * 
Ç'eft un fpedacle bien agréable 
qu une rivale qui , s'humiliant à 
vos pieds 5 demande pardon &fe 
îuftine en même tems. Le cœur * 
dis la Reine fe tourna tout d'un 
coup. Ses pleurs accompagnèrent 
les hennés. Elle l'embraffa tendre- 
ment après l'avoir relevée , lui 
promit toute forte de faveur & 
de proteâion , ou pour fon ma- 
riage , ou pour tout autre pai:jû 
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qu'elle voudroit prendre , & f a 
renvoya réfolue d abord d*y tra- 
vailler tout de Ton mieux : mais 
comme elle avoit beaucoup d*ef- 
prit, les réflexions qu elle fit après 
ce premiermouvement , lui firent 
changer d'avis. 

Elle^favoit que les penchansdu 
Roi n'étoient pas capables d'une 
confiance opiniâtre. Elle jugea 
que l'abfence le confoleroit , ou 
qu'un nouvel engagement eflàce- 
roit à la fin le fouvenir de Ma- 
demoifelle Stwart ; & que , puif^ 
qu'elle ne pouvoit éviter de fe 
voir une rivale , il valoit encore 
mieux que ce fiit elle , dont la fa- 
gefle & la vertu venoient d'écla- 
ter par des preuves fi manifefles. 
D'ailleurs y elle fe flatta que le 
Roi lui fauroit éternellement gré 
de s^étre oppofée à la retraite & 
au mariage d'une fille qu'il ai- 
moit alors à la fureun Ce beau 
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ralfonnement la détermina. Tou^ 
te fon induftrie fut 'employée à 
perfuader Mademoifelle Stwart ; 
& ce qu*il y a de rare dans cette 
aventure , après avoir obtenu 
qu'elle ne fongeroit plus au Duc 
de Richemont , ni au Couvent , ce 
fut elle qui prit foin de lyccom- 
moder ces deux Amans. 

Ceût été dommage qu elle n eût 
pas réufE dans cette négociation. 
Auffi n*en fut-elle pas à la peine : 
car jamais les empreffemens du 
Roi ne furent fi vifs que depuis 
cette paix , & jamais ils ne furent 
mieux reçus de la belle Stwart. 

Mais Sa Majefté ne goûta pas 
long-tems la douceur d*un rac- 
commodement qui le rendoit de 
la plus belle humeur du monde , 
comme on va voir. L*Europe en- 
tière jouiflbit d'une paix profonde 
depuis le Traité aes Pyrénées. 
L'ETpagne fe i^attoit de refpirec 
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Par la nouvelle alliance qu'elle 
v^fioit de Contraâer avec le plus 
Redoutable de fes voifîns : mais 
elle n'efpéroit pas pouvoir foute- 
nir le débris d'une Monarchie fur 
fa décadence y quand elle conC- 
déroit l'âge , ou les infirmités du 
Prince^ou la foiblefle de fon fuc- 
ceflTeur. La France , au contraire 
gouvernée par un Roi infatigable 
dans rapplication, jeune ^vigiv 
lant, avide de gloire , n*avoit qu'à 
vouloir pour s'aggrandir. 

Ce fut en ce tems-là que ce 
Prince , qui ne vouloît point trou- 
bler la tranquillité de l'Europe , 
fe laiflà perfuader d'allarmer les 
côtes de TAfirique» par une tenta« 
tive de peu d'utilité , quand même 
elle aurôit réuffi : mais la fortune 
du Roi 9 toujours fidelle à fa gloi- 
re 9 voulut depuis faire voir par 
le peu de fuccès de l'entreprife de 
Oigery , qu'il n'y avoit que lei 
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projets formés par lui-même qui 
fuffent dignes de fon attention. ^ 
Peudetems après le Roi d'An- 
gleterre , voulant^ auflî vifiter les 
bords A&icains , arma cette efca-^ 
drepour rexpédition de Guinée , 
dont le Prince Rohndtvoit avoif 
le commandement. Ceux qui en 
favoient quelque chofe pr leur 
expérience , contoient des mer- 
veilles des périls de cette expédi- 
tion : qu'il faudroit combattre^ 
non-feulement les Habitans de la 
Guinée , peuple endiablé , dont 
les flèches étoientempoifonnécs, 
qui ne faifoient jamais de quartier 
que pour manger leurs prifon- 
niers ; mais qu il faudroit efliiyer 
des ch«deurs infupportables , ou 
des pluies , dont chaque goutte té 
changeoit en ferpent ; que fi Ton 
pénétroit plus avant dans lepays^ 
on étoit aflkiili par des monfires 
mille fois plus inconcevables & 



3^4 MétfoiKEs 
plus affreux que toutes les bêtes 
deTApocal^pfe, 

Mais ce fut en vain que ces 
bruits fe répandirent: loin d'infpi* 
rer de la terreur à ceux qui de* 
voient être du voyage , ce fut un 
aiguillon pour la gloire de ceux 

Î|ui nVavoient que Ëdre. Germain 
e prefenta tout Aes premiers ; & 
fans fonger que le prétexte de fa 
^onvalefcenceavoit différé la con- 
clufion de fon mariage avec Ma- 
demoifelle Jennings » il demanda 
la permiffion du Duc & Tagré* 
ment du Roi pour y fervir de vo- 
lontaire. 

Il y avoit quelque-tems que la 
belle Jennings commençoit à re^ 
venir de rentêtement qui l'ayoit 
féduite en fa &veur. Ce n'étoit 
plus gueres que les avantages de 
rétabliffemeni; qui lui donnoient 
du goût pour ce mariage. La 
moUeflè des empieflèméns d'un 
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Amant , qui fembloit ne rendre 
des foins que par habitude , la 
rebutoit , & le parti qu il venoit 
de prendre fans Ton ai^eu lui pa- 
rut Cl ridicule pour lui ^ & f î cnor 
quant pour elle , qu elle réfolut 
dès ce moment de n'y plus fonr 
gen Elle ouvrit petit-à-petit les 
yeux fur le faux brillant qui l'a- 
voit éblouie ^ & le fameux Ger-' 
main fut reçu comme il le mé- 
ritolt) lorfau il vînt lui donner part 
du projet néroïque dont nous ve- 
nons de parler. Il parut tant d'in^ 
différence & tant de liberté d'ef- 
rit dans les railleries dont elle 
ui fit compliment fur ce voyage ^ 
qu'il en fut tout déconcerté , d'au- 
tant qu'il avoit préparé toutes les 
confolations qu il avoit cru capa* 
blés de lafoutenir,enlui annonçant 
la funefte nouvelle de fon départ. 
Elle lui dit , « qu'il n'y avoit rien 
»> de plu$ glorieux à lui , dont U 
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» mérite avoît triomphé de tant 
» de libertés en Europe , que d'aï- 
99 1er étendre Tes conquêtes dans 
M une autre partie du moilde ; 
» qu'elle lui confeilloit de rame- 
9> ner toutes les captives qu'il fe- 
M roit en A.frique , pour rempla- 
» cer les Beautés que fon abfènce 
M alloit mettre au tombeau 33« 

Germain trouva fort mauvais 
qu'elle eût la force de railler dans 
létat où il la croyoit réduite : 
mais il s'apperçut que c'étolttout 
de bon. Elle lui dit qu'elle pre- 
noit cet adieu pour le dernier , & 
le pria de ne lui en plus faire 
avant fon départ. 

Jufques-là tout alloit bien pour 
elle. Germain non-feulement étoit 
confondu d'avoir eu fon congé fi 
cavalièrement : mais il fendt re* 
doubler tout le goût qu'il avoit 
eu pour elle /paf ces marques 
de fon indifiTérence. £Ue avoit 

donc 
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^onc le plaifîr de le méprifer , & 
de le voir plus tenfible que^jamais. 
Ce ne fut pas afièz. Elle vou- 
lut mal-à-propos outrer la ven- 
geance* 

' On venoit de^ mettre au jour 
les Epîtres à^ Ovide ^ traduites par 
les heaux-efprits de la Cour. Elle 
ie mit à Caire une Lettre dune 
Serjgere attdéfefpoir ^ qui s'adref- 
foit au perfide Germain. Elle prit 

Çnir modèle J'Epître À^ Ariane à 
^^ie.Lecammencementdecet-* 
te LetGce âoit mot .pour mot les 
plaintes & les reproches de cette 
Amanteontcagée au cruel qui IV 
bandonnoît. Tout cela étoit ac- 
commodé tellement quellemeni: 
aux tems.& aux conjonâiires pré- 
fientes. Elle avoit eu deâèin d'a- 
chever cet ouvrage par une def^ 
cripdon des travaux , des périls & 
des monftres qui Tattendoient en 
Xjutnée^ pour «lefqusls il quittoit 
Tome IL ? 
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une undre Amante abîmée dans 
la douleur : mais n'en ayant pas 
eu le tems^ ni celui de faire tranf> 
crire toutcelapour l'envoyer fous 
le nom d*une autre, elle mitctour-; 
dunêni: dans ùl poche ce fragment 
écrit de fa main , & plus étourdi- 
meut encore le laifla tomber au 
beau milieu de la Cour. Ceux qui 
leramaflerentcoonureat fon écri^ 
ture^ & en tirèrent plufieurs co« 
{ues- qui eurent cours par ia Villa* 
Cependant h condube avoit fi 
bien établi l'idée de Ùl iagefle , 
qu on ne fit aucune difficulté de 
croire que La chofe s'étoit paflee 
comme on vient de dire. Quel* 
que tems après , l'expédition de 
Guinée fut remife pour les rain- 
ions que tout le monde fait , ic 
*le procédé de Madcmoifelle Jen* 
fàngs la pjflifia fur cette Lettre* 
Car quelques efforts que fifiènt 
je même & les nouveaux foins de 
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Germain pour la ramener, jamais 
eUe n'en voulut entendre parler. 

Mais il ne fut pas le feul qui fe 
reflentit de cette bifarrerie , qui 
prenoit plaifir à défunir les cœurs 

S' our les engager bientôt après à 
es objets tout différens. On eût 
dit que le Dieu d*amQur , par un 
nouveau caprice, livrant tout cq 
qui reconnoifibit fon empire aux 
loix de l'Hymen^ avoir en même 
tems mis fon bandeati fur les yeux 
de ce Dieu , pour marier tout de 
travers la plupart des Amans dont 
on fait mention. 

La belle Stu^an époufa le Duc 
de Rkhemont .• l'invincible G«r- 
main , une Peque Provinciale ; 
Mylord Rocheftery une trifte hé- 
ritière ; la jeune Temple , le fé- 
rieux Littleton; Talbot^hxks fa-* 
voir pourquoi , prit pouriismme 
la languiflante Bointon ; Georges 
HàmiUon^Cous de meilleurs auf*^ 
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pLoes , époufa la belle Jennings $ 
& Je Chevalier de Grainmont , 
pour le prix dune confiance qu'il 
fi'avoit jamais connue devant , & 
^u*il n'a jamais pratiquée depuis , 
trouva l'Hymen & l'amour d'ac- 
cord en fa faveur , & fe vit en- 
fin pdTelfeur de Mademoifeli^ 
à'Hamilton, 

fIN, 
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